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SOCIÉTÉ LIÉGEOISE

LITTÉRATURE WALLONNE.

CHAPITRE PRÉLIMINAIRE.

Am. 1". Il est constitué h Liège une Société dans le but d'en­
courager les productions en Wa l l o n  Lié g e o is ; de propager les 
bons chants populaires ;de conserver sa pureté à notre antique 
idiome, d’en fixer autant que possible l’orthographe et les règles, 
et d’en montrer les rapports avec les autres branches de la 
Langue romane.

CHAPITRE II.

Titre et travaux, de la Société.

Ar t . 2. La Société prend le titre de Société liégeoise de littéra­

ture wallonne.

Ar t . 3. Elle institue un concours annuel de poésie vallonné 
entre les poètes du pays de Liège.
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Un concours pourra également être établi sur les questions 

historiques ou philologiques relatives au wallon.

Ar t . 4 (‘(.Lesujel du concours, ses conditions, les récompenses 

à donner aux lauréats (!), sont déterminés, chaque année par la 

Société dans le courant du mois de novembre.

La distribution des prix pourra avoir lieu en séance 

publique (!).

Ar t . S. La Société réunit les matériaux du dictionnaire et de 

la grammaire du wallon liégeois. Elle détermine, autant que 

faire se peut, les règles de la versification.

Ar t . 6. La Société s’assemble de droit au local ordinaire de 

ses séances, à six heures du soir, les 1S des mois de janvier, 

février, mars, avril, mai, juin, juillet, novembre et décembre.

Dans le cas oü ces dates tombent un jour férié, la réunion a 

lieu le lendemain. L’assemblée générale est celle du mois de 

janvier.

Ar t . 7. La Société s’assemble aussi sur toute convocation du 

secrétaire ordonnée par le président. La convocation contient 

l'ordre du jour.

A la demande de trois membres titulaires, le président doit 

faire convoquer la Société.

Ar t . 8. L’assemblée délibère sur les objets à l’ordre du jour 

lorsque cinq membres titulaires sont présents.

( ’ ) Cet article a été modifié comme suit daas la séance du -15 novembre 1870.

Ar t . 4. Le sujet du concours, ses conditions, les récompenses qui y sont a donner 

aux lauréats sont déterminés chaque année par la Société dans la séance du 15 janvier.

f.e dépouillement des pièces envoyées, ainsi que la nomination des jurys, se fera 

dans ia séance du 15 décembre de ta même année.

Enfin les jurys déposeront leurs rapports et feront connaître leurs décisions au 

plus tard, autant que possible, dans la séance du 15 novembre de l’année suivante.

( - Toute mention honorable donne droit a une médaille en bronze i Sénnce du 15 
mars 1858 )

Toute personne ayant obtenu une médaille dans un concours de la Société recevra 

le Bulletin de l’année correspondante ’ Séance du 15 février 1859).

Cet article a été ainsi modifié, le 15 février 1858, par une décision de ia 
Société.



En cas d’urgence reconnue par l’assemblée, il peut être statué 

sur tout autre objet non prévu à l’ordre du jour.

Ar t . 9. Sur demande de trois membres, le vote a lieu auscru- 

tin secret.

Toute élection a lieu au scrutin secret.
Ar t . -10. Toute discussion politiqueou religieuse est Interdite.

CHAPITRE III.

Des fonctionnaires et du Bureau.

Ar t . ] I. Les travaux de la Société sont dirigés par un bureau 

composé d’un président, d’un vice-président, d’un secrétaire, 

d’un bibliothécaire-archiviste et d’un trésorier (*)■

Ar t . 12. En cas d’absence du président et du vice-président, 

le membre le plus âgé en remplit provisoirement les fonctions.

Si le secrétaire est absent, le président choisit un des 

membres pour le suppléer.

Ar t . 13. Le président, le vice-président, le secrétaire, le 

bibliothécaire-archiviste et le trésorier sont nommés tous les 

ans dans la séance du 13 décembre ; ils entrent en fonctions 

dans la séance du 13 janvier.

Ar t . 14. Le président règle l’ordre du jour et dirige les dis­

cussions ; il veille à l’exécution du règlement ; il rend compte 

des travaux de l’année écoulée à rassemblée générale du 13 

janvier.

Ar t . 15. Le secrétaire tient le procès-verbal des séances et la 

correspondance ; il exécute les décisions de la Société. Il est 

dépositaire du sceau.

H ) Les articles 41, 13, 4 5 et 46 ont été ainsi modifiés par la Société, le 45 mars 

4866.

En outre dans la séance du lo décembre 4870, il y a été ajouté ceci : Le tréso­

rier remplit les fouctions de secrétaire-adjoint (décision du 15 avril 4870). Il est 

chargé delà perception des annales, de la distribution des Bulletins et autres im­

primés de la Société. Il peut lui être alloué de ce chef uns indemnité.
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Ar t . 16. Le bibliothécaire-archivisteconserve etclasse la biblio­

thèque et les archives. — Le trésorier opère les recettes, fait 

les paiements, et en rend compte à la fin de l’année, le tout sous 

la surveillance du président. Chaque année, il sera dressé un 

projet de budget pour le nouvel exercice.

CHAPITRE IV.

Des membres de 1h  Société.

Am. 17. La Société se compose de membres honoraires, de 

titulaires, d’adjoints et de correspondants.

Ar t . 18. Les membres honoraires sont : A. le bourgmestre de 

la ville de Liège ; B. le président du Conseil provincial ; C. les 

personnes qui ont rendu des services éminents à la Société et 

à qui cet honneur est décerné par les votes des trois quarts des 

membres titulaires présents.

Ar t . 19. Les membres titulaires de la Société sont au nombre 

de trente.

Ils ont seuls voix délibérative et consultative.

Ar t - 20. Les personnes présentées par trois membres titu­

laires sont inscrites comme membres adjoints. Les présentants 

sont responsables du paiement de la cotisation de la première 

année due par le membre adjoint qu’ils ont présenté.

Ar t . 21. Les membres correspondants sont nommés à la ma­

jorité des membres titulaires présents ; ils se tiennent en rela­

tion avec la Société {* ).

Les membres honoraires, adjoints et correspondants, ont le 

droit d’assister aux séances fixées par le règlement.

Ar t . 22. Les membres titulaires sont choisis parmi les mem­

bres adjoints à la majorité des votes des membres présents. 1

(1) Les membres correspondants ne figureront au tableau que lorsqu'ils auront 

accepté ce titre. Ils sont invités à faire don à ia Société de leurs publications. 
(Séance du la lévrier 1861.}
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Ak t . 23. Les membres titulaires signent lesStatuts avantd’en- 
trer en fonctions.

Ar t . 24. La démission donnée par un membre titulaire ou 
adjoint ne le libère pas du paiement de la cotisation de l’année 
dans le courant de laquelle la démission est donnée.

Le défaut de paiement de la cotisation pendant deux ans 
entraîne la démission. Le démissionnaire n’en est pas moins 
tenu au paiement de ces deux années.

CHAPITRE V.

Des publications.

Ar t . 25. La Société fait imprimer :
.4. l es pièces couronnées dans les concours et celles non 

couronnées qui méritent cette distinction (*).
Ces pièces deviennent sa propriété. Les auteurs ne peuvent 

les réimprimer qu’avec l’autorisation de la Société. Tout manus­
crit envoyé au concours est déposé aux Archives.

ß. Les pièces anciennes dont la rareté et le mérite néces­
sitent la conservation.

C. Les pièces adressées à la Société lorsqu’elles en sontjugées 
dignes.

Dans toutes ces pièces, les convenances devront être respec­
tées tant dans le fond que dans la forme.

Ar t . 26. Le Secrétaire est chargé de remplir-les formalités 
voulues par la loi pour assurer à la Société la propriété de ses 
publications.

Ar t . 27. Un exemplaire numéroté de toute publication est de 
droit remis sans rétribution à chaque membre honoraire, titu­
laire et adjoint.

t1] L insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque est accompagnée du tirage à 
part de Ö0 exemplaires destinés à fauteur (Séance du 15 février 1861).
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La Société peut décidée l’envoi d’un exemplaire aux corres­

pondants.

Un exemplaire est adressé aux Sociétés qui accordent la réci­

procité, à la bibliothèque royale de Bruxelles et à celle de l'Uni­

versité de Liège.

CHAPITRE VI.

Des recettes et des dépenses.

Ar t . 28. Les recettes consistent: en cotisations ordinaires 

payées par les membres titulaires, fixées à dix francs ; en cotisa­

tions payées par les membres adjoints, fixées à cinq francs ; en 

cotisations extraordinaires que la Société s’impose ; en dons 

volontaires ; en subsides éventuels de ia Commune, de la Pro­

vince, de l’Etat, et en produits de la vente des exemplaires des 

publications livrées au commerce.

Ar t . 29. Les dépenses ordinaires sont celles pour frais d’ins­

tallation et de bureau ; elles sont ordonnées par le bureau.

Ar t . 30. Les dépenses extraordinaires sont celles qui sont 

occasionnées par les publications de la Société et les prix à 

décerner aux lauréats des concours. Elles ne peuvent être vo­

tées qu’à la majorité des trois quarts des membres titulaires 

présents.

CHAPITRE VII.

De la révision du règlement et de la dissolution de la 

Société.

Ar t . 31. En cas de nécessité reconnue par la majorité des 

membres titulaires présents et absents, les Statuts peuvent être 

modifiés.

Aucune résolution ne peut être prise à ce sujet qu'après avoir 

été discutée dans deux des réunions de droit.



En cas de dissolution, laquelle ne peut être décidée qu’à la 

majorité des trois quarts des membres titulaires présents et 

absents, la bibliothèque, les archives et le sceau de la Société 

sont déposés à la bibliothèque de l’Université de Liège et de­

viennent la propriété de la ville ; le solde restant en caisse est 

acquis en tous cas au bureau de bienfaisance de la ville de 

Liège.

Liège, le 27 décembre 18S6.

Pour copie conforme :
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Le Secrétaire, 

F. BAILLEUX.
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TABLEAU

DES

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ

ARRETÉ LE 31 JANVIER 1873.

BUREAU.

Gr a n d g a g n a g e (Charles), Président ;

De ja r d in  (Joseph), Vice Président ;

Le q o a r r é  (Nic o l a s ), Secrétaire ;

Gr a n d je a n  (Mathieu), Bibliothécaire-Archiviste ; 

De f r e c h e d x  (Nicolas), Trésorier et Secrétaire-adjoint.

Membres titulaires.

Bo d y  ^Albin), homme de lettres, àSpa.

Bo r ma n s  (Stanislas), conservateur adjoint des archives de l’État. 

Br a c o n ie r -d e  Ma c a r  (Charles), industriel.

Bü r y  (Auguste), avocat.

Co l l e t t e  (Victor), fabricant d’armes.

De f r e c h e u x  (Nicolas), appariteur à l’Université 

De ja r d in  (Joseph), notaire.

De l a r g e  (Jean-Guill.), instituteur, à Herstal.

De l r c e ü f  (Joseph), professeur à l’Université et à l'Ecole normale.



De s o e r  (Auguste;, avocat.

De  Th ie r  (Charles), vice-président du tribunal de première instance.

Do r y  ! Isidore), professeur à l'Athénée royal.

Fa l l o is e (Alphonse', président du tribunal de première instance. 

Gr a n d g a g n a g e  (Charles), sénateur.

Gr a n d je a n  (Mathieu), sous-bibliothécaire à l’Université.

Gr e n s o n  (Camille), avocat.

Ho c k (Auguste), fabricant-bijoutier.

Kir s c h  (Hyacinthe), avocat.

Le q u a r r é (Nicolas), professeur à l’Athénée royal et à l’Ecole normale.

Le  Ro y  (Alphonse), professeur à l’Université et à l’Ecole normale.

Le s o in n e  (Charles), ancien représentant.

Ma s s e t  (Gustave), greffier.

Ma t h ie u  (Jules), instituteur, à Olne

Nih o n  (Adolphe), juge au tribunal de première instance.

Pic a r d  (Adolphe), conseiller à la Cour d’appel.

St e c h e r  (Jean), professeur à l’Université et à l’Ecole normale.

Th ir y  (Michel), inspecteur du service des transports au chemin de fer de l’Etat.

Membres honoraires.

Le  Go u v e r n e u r  d e  l a  Pr o v in c e .

Le  Pr é s id e n t  d u  Co n s e il  pr o v in c ia l .

Le Bo u r g me s t r e  d e  Liè g e .

Bo r ma n s (J.-H.), professeur émérite à l’Université, membre de l’Académie royale. 

Gr a n d g a g n a g e (Joseph), premier président honoraire de la Cour d’appel.

La ma y e  (Joseph), conseiller à la Cour d’appel.

Lit t r é  (Emile;, membre de l’Institut de France.

Membres correspondants (1)

Al e x a n d r e  (A.-J.), professeur à l’Ecole moyenne de Gosseliei. 

Bo v y  (Félix-, peintre et homme de lettres, à Bruxelles.

(1 ; On croit devoir appeler l’attention de Messieurs les membres correspondants 

sur la note de l’art. 21 du règlement.
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Br e d e n , professeur au Gymnase d’Arnsberg.

Ch a l o n  (Renier), membre de l’Académie royale de Belgique, à Bruxelles.

Ch a v é e (H.), homme de letttres, à Paris.

Cl e s s e  (Antoine), homme de lettres, à Mons.

Co u n e  (Joseph), préfet des études, à Anvers.

Da mo is e a u , professeur à l'Athénée royal de Mons.

De  Ba c k e r  (Louis), homme de lettres, à Noord-Peene (France).

De  Ch r is t é  (L.), imprimeur, à Douai.

De  Co u s s e ma k e r  (E.), président du Comité flamand de France, à Dunkerque. 

De l g o t a l l e  (Fr a n c ,), pharmacien, à Visé.

De  No u e  (Arsène), docteur en droit, à Malmedy.

De s r o u s s e a u x  (A.), chef de bureau à la mairie, à Lille.

Go mz é  (Corneil), homme de lettres, à Verviers. -

Hy ma n s  (Louis), homme de lettres, à Bruxelles.

La g r a n g e (Philippe), négociant, à Namur.

Le  Pa s (Auguste), professeur au Conservatoire royal de Liège, à Jupille.

Le r a y  (Eugène), teinturier, à Tournai.

Lo ü my e r  (N.), chef de division au département des affaires étrangères, à Bruxelles.

Mic h e l a n t  (H.), vice président de la Société des antiquaires de France, à Paris. 

Ma g n é e  (Gustave), vérificateur des douanes, à Theux.

Ma n s io n  (Paul), prof, à l’Université de Gand.

Mo r e l  (A.), homme de lettres, à Paris.

Po u l e t  (Nicolas), peintre, à Verviers.

Re n a r d  (M. C.), vicaire, à l’église du Sablon, à Bruxelles,

Re n a r d  (Jules), à Paris.

Re n ie r  (J.-S.), peintre, à Verviers.

Sc h e l e r  (Aug.), bibliothécaire du Roi, à Bruxelles.

Sc h u e r ma n s  (R.), conseiller à la Cour d’appel de Liège.

Va n  b e mme l  (Eugène), professeur à l'Université de Bruxelles.

Va n  d e r  El s t , prés, de la Société archéol. de Charleroi.
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Ve r me r  (Aug.), docteur en médecine, à Bauraing.

Vo n  Ke l l e r  (Adalbert), professeur à l’Université de Tubinge.

Xh o f f e r  (J.-F.), rentier, à Verviers.

Membres adjoints.

Ae r t s  (Auguste), notaire.

Al b e r t  (Léon), avocat.

An s ia d x , professeur de musique, à Charleville.

An c io n  (Dieudonné), fabricant d’armes.

An s ia ü x -Rü t t e n  (Emile), banquier.

An t o in e  (P.), peintre, à Herstal.

At t o o t -Fr a n s , négociant.,

Ba l a t  (Alphonse), architecte, k Bruxelles.

Ba n n e u x  (Léon), propriétaire, à Huy.

Ba y e t  (Joseph), juge honoraire.

Ba y e t  (Emile), ingénieur à Bruxelles.

Be a u je a n  (Eugène), négociant.

Be a ü je a n  (François), négociant.

Be h r  (Frédéric), attaché à la fab. de fer, à Ougrée.

Be l l e f o n t a in e  (François), négociant.

Be l l e f r o id  (Victor), directeur de la Banque liégeoise.

Be l t je n s  (Gustave), conseiller à la Cour.

Bé r a r d  (Charles), ancien directeur au département des finances, à Bruxelles. 

Bé r a r d -Le ü r q ü in , négociant.

Be r n a r d  (Félix), notaire, kMonlegnée.

Be r t r a n d  (François), avocat.

Be r t r a n d  (Oscar), notaire.

Be t h ü n e  (Armand), rentier.

Be u r e t  (Auguste), fabricant.

Bia  (Lamb.-L.), ingénieur.

Bia r  (Grégoire), ancien notaire.

Bia r  (Nicolas), notaire.

Bid a u t  (Georges), k Bruxelles.

Bik a , rentier, k Hermalle-sous-ArgeBteau.



Bil l o n -Ha r t o g , négociant.

Bir c k -Co l l e t t e , fabricant.

Bl o n d e n , ingénieur-directeur des travaux publics de la ville de Liège. 

Bo d s o n  (Mathieu;, vicaire.

Bo r g ü e t  (Joseph., entrepreneur.

Bo r g u e t  (Louis), avocat.

Bo r g u e t  (Louis), docteur en médecine.

Bo r ma n s (Allard), docteur en droit, ingénieur civil.

Bo r ma n s (Théophile), substitut du Procureur du Roi, à Arlon.

Bo s e r e t  (Charles), avocat.

Bo u c a r d  (Charles;, avocat-général.

Bo u il l e Nicolas), industriel, à Venders.

Bo u il l e Olivier), à Venders.

Bo u r d o n  (Jules)* échevin.

Bo u r g e o is (Nestor), ingénieur.

Bo u v y  (Alexandre), fabricant.

Br a c o n ie r  (Frédéric), représentant.

Br a c o n ie r  (Léon), industriel.

Br a h y , négociant.

Br e u e r  (J.-B.), négociant 

Br o n n e  (Georges), avocat.

Br o n n e  (Gustave’, fabricant d'armes.

Br o n n e  (Louis), inspecteur général des postes, à Bruxelles.

Bu c k e n s (Gérard , industriel.

Bü s t in  (Oscar), directeur de charbonnage.

Ca l if ic e  (Pascal', fabricant d’armes.

Ca mb r e s y  (Alph.), ingénieur.

Ca pit a in e  (Edouard), président de la Cour du Limbourg, à Maestricht. 

Ca pit a in e  (Félix), ancien président de la Chambre de Commerce. 

Ca pit a in e  (Félix', fils, conseiller communal.

Ca r l ie h -De me t  (S.-J.), rentier.

Ca r l ie r  (Ch.-Jos.), tanneur, à Buy.

Ca r l ie r  (Florent), entrepreneur.

Ca r ma n n e  (J -G.), ancien imprimeur.

Ca r ma n n e S.), rentier, à Chaudfonlaine.

Ca r pa y  (François), instituteur.

Ca r e z-Zie g l e r , négociant.

Ca t a l a n  (E. C.), professeur à l'Université.
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Ch a n d e l o n  (J.-T.-P.), professeur-à l’Université, membre de l'Académie. 

Ch a r l e s  (Prosper), avocat.

Ch a r l ie r  (Eugène), docteur en médecine.

Ch a u d o ir -Va n  Me l l e , fabricant.

Ch a u mo n t  (Léopold), fabricant d’armes, à Herstal.

Ch è v r e mo n t  (Henri), ingénieur civil, à Herstal.

Cl o c h e r e u x  (Henri), avocat.

Cl o e s (J.), conseiller honoraire à la Cour.

Cl o s s e t  (Mathieu', banquier.

Cl o s o n (Joseph), avocat.

Co h e d r  (Gustave), major d’artillerie de la garde civique, à Lantin.

Co l l e (Jos.), avocat à Fosse.

Co l l e t t e (Léopold), fabricant d’armes.

Co mh a ir é (Charles), avocat.

Co n s t a n t  Erasme), marchand de fer.

Co r b e s ie r  (Henri’, ancien vérificateur de l’enregistrement.

Co r b u s ie r , industriel.

Co r in , professeur de musique, à Herstal.

Co r n e s s e (Edouard), négociant, à Aywaille.

Co r n e s s e (Prosper), avocat et représentant.

Co u c h e (J.-B.), directeur de la prison cellulaire.

Co u c l e t -Mo u t o n  (F.), rentier.

Co u c l e t , capitaine pensionné.

Cr é me r s  (Léopold), à Sclessin.

Cd d e l l (Adolphe), avocat.

Da mr y  (Walter), photographe.

Da n d e l in , Camille, inspecteur au chemin de fer de l’Etat, à Ernbourg. 

D’An d r imo n t -De me t , industriel.

D’An d r imo n t -d e  Mê l o t t e , ancien bourgmestre et représentant. 

D’An d r imo n t  (Léon), administrateur de la Banque nationale.

Da r d e n n e  (Hyac.', avocat.

Da r d e s pin e (F.-C.) fabricant.

Da u b r e s s e  (Emile!, lieutenant colonel d’artillerie.

Da u w  (E.), conseiller à la Cour.

Da w a n s-Cl o s s e t  (Adrien', fabricant et conseiller provincial. 

Da w a n s -Or b a n  (Jules!, fabricant.

Da y e n e u x (Charles', rentier.

De b e f v e P.-A.), négociant.
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De  Bo r ma n  (chcv. Cam. , docteur en droit, à Schalkhoven. 

De  Bo d b e r s  'Adolphe), greffier du canton de Louveigné.

De  Br o n c k a r t  (Emile), ancien représentant, à Bra.

De  Bd g g e n o ms , rentier.

De c h a mps , major pensionné, à Stembert.

De f u is s e a u , médecin principal de l’armée 

De  Fa b r ib e c k e r s , conseiller provincial.

De f a y s -d u  Mo n c e a u , ancien conseiller provincial.

De  Gl y me s (comte), procureur du Koi,à Charleroi.

De h a s s e  (Auguste), fabricant 

De h a s s e  (Félix), fabricant.

De h e s e l l e  (Victor), fabricant, à Thimister.

De h in  fils.

De ja r d in  (Adolphe , capitaine du génie 

De Ko n in c k L. G ), professeur à l’Université.

De  l a  u o u s s e l iè r e  (baron Arthur), secrétaire de légation. 

De La v e l e y e (Emile;, professeur à l’Université.

De l a y e u x  (Eugène), rentier.

De l b o u il l e (Joseph), banquier et conseiller communal. 

De l b o ü il l e (Louis), notaire.

De l e v a l  (Edouard), vicaire, à Olne.

De l e x h y  (M.-B.-J-), docteur en médecine, à Gràce-Berleur. 

De l f o s s e (Eugène', ingénieur civil.

De l r a s s e (Félix), homme de lettres, à Bruxelles.

De l h e id  (Louis), docteur en médecine.

De l h e id  (Jules . docteur en médecine.

De l ié g e -Re q u il é  (Jacques', fabricant.

De Limb o u r g Pli , propriétaire, à Theux.

De  Lo o z -Co p.s w a r e m (comte Hyp.), sénateur.

De  Lu e s e ma n s  (Charles;, gouverneur de la Province. 

De l v a u x , agrégé à l’Université.

De l v a u x (Louis’, avocat.

De  Ma c a r  (Charles), colonel pensionné.

De  Ma c a r  (Augustin), rentier.

De Ma c a r  (Charles), avocat et conseiller provincial.

De  Ma c a r  baron Ferdinand), représentant.

De  Ma c a r  (Julien), directeur de houillère.

De ma n y  (Laurent), architecte et conseiller communal 

De ma n y (Ferd.), commissaire de police en chef.



De ma n ï (Ferd.), architecte.

De Mé l o t t e (Armand), rentier.

De me u s e , bourgmestre, à Wandre.

De  .VIo f f a e r t s  (baron Léonce), rentier.

De  Mo o r  Henri), directeur de la Société liniëre.

De mo u l in  (Joseph), professeur au collége communal de Huy. 

De n is  (Alexandre;, fabricant.

D Er c k e n t e l  (Eugène), juge de paix, à Nandrin.

De Ro s s iu s  (Charles), industriel.

De Ro s s id s  (Fernand), avocat et représentant.

De s a r t , directeur de houillère, à Herstal 

De s a r t  (Camille), lieutenant d’infanterie.

De  Sa u v a g e -Ve r c o u r  (Félix), banquier.

De Sa v o ie  (T.-J.), professeur à rUniversité.

De s c u a mps (Arsène), professeur à l'Athénée royal.

De Sé l y s -Lo n g c iia mps baron), sénateur.

De Sé l y s-Fa n s o n baron Ferd.), rentier, à Beau fays.

De  Sé l y s -Fa n s o n  (baron Robert , rentier, à Xhoris.

De s o e r  (Oscar), rentier.

De s o e r  (Emmanuel), substitut du procureur du Roi.

De s s a r t  (Jo s .;, propriétaire, à Herstal.

De  St o c k h e s i (baron Léopold), propriétaire, à Amav.

De Th e u x (Xavier), rentier, à Bruxelles.

De Th ie r  Léon), homme de lettres.

De t r o o z (Auguste), juge au tribunal civil.

De Va u x  (Adolphe), ingénieur.

De Va u x Emile), ingénieur, à Bruxelles.

De w a l q u e  (Gustave-, professeur à l’Université. 

De w e z -Ch a u d o ir , négociant.

Dig n e f f e (Léonce i, rentier.

Dig n e f f e (Victor), agent de change.

Dis t e x h e  (Hubert), graveur.

Do g n é e (Joseph, aine), a vocal.

D Oma l iu s  (Frédéric), juge au tribunal de -lre instance. 

Do mma r t in  (Léon , homme de leLlres, à Paris. 

Do n c k l e r -Ja mme (Ch.), membre de la Députation permanente. 

Do r e t  V.), conseiller provincial, à Verviers.

Do s s in  ^Henri1, fabricant 

Do s s in  (Jules), négociant.



_ _

D'Ot r e ppe  u e Bo ü y e t t e (Albert), conseiller honoraire des mines.

Dr e s s e  (Jules), rentier, à Cbaineux.

Dr e s s e  Axciox (Olivier), fabricant d’armes.

Dr io n  (Prosper), professeur à l’Académie.

Dr io n  (Jules , commis greffier à la justice de paix.

Du b o is François), rentier.

Du b o is (François), vicaire, à Verviers.

Du b o is (Ernest), conseiller à ia Cour.

Du mo n t  (Félix , ingénieur.

Du mo n t  Eugène), conseiller communal.

Du mo n t -Ma g is , négociant.

Du po n t  (Alexandre), employé.

Du po n t  (Edouard), notaire, à Saive.

Du po n t  Emile , avocat et représentant.

Du po n t  Ernest!, chef de division au Ministère des travaux publics, à Bruxelles. 

Du po n t  Evrard , professeur émérite à l’Université.

Du po n t  (François'', ingénieur.

Du Yiv ie r -St e r pin  (Louis', libraire.

El ia s (Nicolas , avocat et représentant.

El ia s  (Robert , rentier.

El o in Félix , ingénieur, à Bruxelles.

Et ie n n e Etienne , rentier, à Bellairc.

Fa b r y  (Arnold), conseiller provincial, à Disoo.

Fa l is s e -De b o e u r , négociant.

Fa l l is e (Victor), professeur à l’Athénée royal.

Fa s s in  (Victor), peintre.

Fa y n  (Joseph), directeur de la Société pour la fabrication du gaz. 

Pa y n -Re c e v e u r , négociant.

Fe s t r a e r t s  (Auguste', docteur en médecine.

Fe t u -De f iz e  (J.-F.-A.), industriel.

Fin c o e u r  Ed.), curé de Si-Lambert, à Herstal.

Fîl o t  H. J.), instituteur.

Fl e c h e t  (Guillaume , entrepreneur.

Fl é r o n Joachim . bourgmestre, à Bellaire,

Fl e u s s u Xavier), docteur en médecine.

Fl o r e n  v il l e (A.-B.), major de la garde civique.

Fo c r o u l l e  Uoseph , directeur d’école communale.



Fo n s n y , bourgmestre de St-Gilles, lez-Bruxelles.

Fo k g e u r  (Georges), secrétaire de légation.

Fo s s io n  (N -J.), docteur en médecine.

Fo u q u e t  (Guil.J, sous-directeur à l’Ecole agricole de Gembloux.

Fo ü r y , lieutenant-général honoraire.

Fr a ig n e u x  (Louis), industriel.

Fr a n c k  (Mathieu), entrepreneur.

Fr a n ç o is (Hubert), notaire.

Fr a n ç o is  fils, étudiant.

Fr a n c o t t e  (Victor), industriel.

Fr a n c o t t e -De pr e z Clém.), industriel.

Fr a n c o t t e (Victor), étudiant.

Fr a n k ig n o u l l e , greffier, à Liège.

Fr a n k ig n o ü l l e (Lambert1, agent industriel.

Fr é d é r ix  (Edouard), industriel.

Fr è r e -Or b a n Wallhère), représentant, à Bruxelles.

Fr è r e  (Georges', juge au tribunal de première instance.

Fr è r e  (Wallhère), fils, administrateur de la Banque nationale à Verviers.

Gà e d e  (H.), docteur en médecine.

Ga l a n d  (Georges), négociant.

Ga l a n d  (Lamb.), notaire et conseiller provincial, à Glons.

Ga u t h ï, professeur à l’Athénée royal de Bruxelles.

Gé r a r d Eugène), préfet des études à l’Athénée royal.

Ge r me a u  (F.), membre de la Députation permanente.

Ge r n a e r t  (Jules), inspecteur honoraire des mines.

Gh a y e (Lambert), fabricant d’armes.

Gil l e t  (Emile , juge au tribunal de première instance.

Gil l o n  (A.), professeur à l’Université eléchevin 

Gil ma n  (Alph.), vice-président au tribunal.

Go mr é e -Wa l t h é r y , industriel.

Gö n n e , directeur de Velaines, près de Huy.

Go s s e n s (Gustave:, agent de change.

Go r e t Léopold), ingénieur.

Go t h ie r  J.), libraire.

Gr a n d f il s  (Charles-Joseph), comptable.

Gr a n d je a n , négociant.

Gr a n d ’Ry  (Mich.', docteur en médecine.

Gr é g o ir e (Hyacinthe;, président au tribunal de première instance de Huy



Gr é g o ir e (Alph.), notaire à Dalhem.

Gr é g o ir e  (Mich.), secrétaire communal, à Wandre. 

Gr o s je a n  (Benrii, rentier.

Gr ü ms e l , tanneur.

Gu e r r ie r  Camille;, inspecteur des eaux et forêts.

Ha b e t s  (Alfred), répétiteur à l’Ecole des mines.

Ha l k in  (Aimé), major d’artillerie.

Ha l k in  ^Emile), capitaine aux pontonniers, à Anvers.

Ha l k in  (Jules), sculpteur.

Ha ma l -Du mo n t  Victor), ingénieur des mines.

Ha ma l  (Benj.), ingénieur.

Ha ma l  (P.-J.', avocat et conseiller provincial 

H a n n a  Y (Charles), cordier, à Ans-el-Glain.

Ha n r e z (Joseph , ingénieur mécanicien, à Marchienne-au-Pont. 

Ha n s s e n s (L.), avocat et conseiller provincial.

Ha ïe ma l  (Henri), banquier, à Spa.

Hé n o n  (Louis), maître de carrière, à Sprimonl.

He r ma n s L.-J.), juge de paix.

He u s e  (H.-J.), docteur-en médecine.

He u s e -La h a y e (G-), fabricant, à Olne.

Ho c k  (L.-Ad.), fabricant.

Ho c k (Gér.-Aug.), fabricant.

Ho r t ma n s , industriel.

Ho u g e t  (Adrien), industriel, à Verviers.

Hu b e r t  d e Po n d r o me (R.), à Chênée.

Hu b e r t y  (Léon), à Malmedy.

Il ia s (Henri), professeur à l’Athénée royal.

Ja ma r  (Léonard,, notaire.

Jà ma r  (Emile), conseiller provincial.

Ja ma r  (Gustave), fabricant.

Ja ma r  (Armand), ingénieur.

Ja mme Emile', commissaire d’arrondissement. 

Ja r s imo mt , major pensionné, à Martinrive (Sprimonl . 

Je n ic o t  (Philippe), pharmacien, à Jemeppe.



Ke ppe n n e (F.), ancien président dn tribunal de première instance. 

Ke ppe n n e Ch.), notaire 

Ke r s t e n -Ma g is P.), fabricant.

Kü ppe r  (Ch.-Théod ), directeur de fabrique, à Dalhem. 

Ku pf f e r s c u l a e g e r  (Isidore), professeur à l’Université.

La g a r d e  (Marcelin), professeur à l'Athénée royal de Hasselt. 

La g a s s e Laurent), fabricant.

La h a ïe  'Joseph), directeur de charbonnage, à Thimisler.

La l o o x  (Adolphe), propriétaire.

La l o d x Nicolas), greffier provincial.

La ma r c h e -d e  Ro s s id s (0.), administrateur de la Banque nationale. 

La ma r c h e -Ja ma r , 'Air.) industriel.

La mb e r c y  (Charles), géomètre du cadastre, à Aywaille.

La mb e r t , notaire, à St-Georges.

La mb e r t  (Joseph), brasseur.

La mb in o n  (Gustave), ingénieur.

La mb o t t e (Armand), fabricant-bijoutier.

La mb o t t e (Jean-Baptiste , à Cologne.

La o u r e o x , sénateur, à Venders.

La po r t  (Guil.), fabricant.

La po r t e (Léopold), directeur de charbonnage.

Le b o u l l e (Albert), professeur au collége communal de Huy.

Le c o q  (A).

Le e n a e r t s (J.-M ), fabricant.

Le je o n e -Go r d in n e , négociant.

Le je o n e -St a ppe r s , directeur de l’école moyenne de Namur. 

Le l iè v r e  (X.), procureur du Roi, à Verviers 

Le l o t t e , négociant, à Verviers.

Le ma ir e , avocat, à Namur.

Le mil l e (Joseph), fabricant d’armes.

Le mo n n ie r  (Emile), négociant.

Le r o u x  (Charles), juge au tribunal de première instance, à Verviers 

Le u r q ü in  (Camille), notaire.

Lé v è q u e (L.1, comptable, à Verviers.

Lh o e s t  Aug. , lieutenant-colonel d’artillerie.

Lb o e s t  (Panl), fabricant de papiers peints.

Lh o is t  (Emile), conseiller communal.

Lib e n Charles), contrôleur des contributions, à Binant.



Lib e n  (J.-J.-Jo s .), intendant militaire pensionné. 

Lib e b t  Louis), membre de la députation permanente. 

Lib o t t e -Do s s in , négociant.

Ma c o r s (Félix-, professeur à l’Universite.

Ma ç q s s  (Jos.), professeur h l’Université.

Ma c is Max.), fabricant.

Ma g n e r y  (Em.;, meunier, à Seraing.

Ma l h e r b e  (Édouard', fabricant d’armes.

Ma n s io n  (Émile’, professeur au collège communal de Huy. 

Ma r  c e l l is  (François), fabricant.
Ma r g h o t  (Émile), négociant.

Ma r é c h a l  (R.), ingénieur.

Ma r t ia l  (Epipli.), avocat.

Ma r t in y  (Martin), fabricant, à Herstal.

Ma s s e t -Ha ma l , négociant.

Ma s s e t  (L.), bourgmestre de Herstal et conseiller provincial. 

Ma s s e t  'Oscar', fabricant.

Ma s s in  (Gust.), sous-directeur de la Société linière.

Ma t e l o t  (Prosper), hôtelier.

Ma t h e l o t -De b r o g e , ingénieur civil.

Mé a n  (Charles), fabricant.

Me r c ie r  (Laurent), négociant.

Mio ia  (Léonard), ingénieur, à Maries (Pas-de-Calais).

Mic h a  (Alfred), avocat.

Min e t t e -Ôr b a n  (Victor), rentier.

Mis s o n  (Anatole), négociant.

Mis s o n  (Julesi, notaire.

Mq d a v e -l a mb in o n  (J.-A.-F.), conseiller communal.

Mo n n o v e r  (Aug.-Jos.), lieutenant-colonel d’élal-major. 

Mo n n o y e r , directeur de houillère.

Mo r e a u , ingénieur, à Louvain.

Mo r r e n  (Edouard), professeur à l'Université.

Mo t t a r d  (Albert), ingénieur civil.

Mo t t a r d  (Gustave), avocat et échevin.

Mo t t a r d  (Jules), négociant.

Mo t t a r d  (Philippe', brasseur.

Mo u t o n  (Louis), notaire à nerve.

Mo l t o n  (Dieudonné), avocat et représentant.



MÓXHON (Émile), étudiant en droit.

Mo x h o n  (Ernest', notaire.

Mu l l e r  (Clément), avocat et représentant.

Na g e l ma c k e r s  (Jules), agent de la Banque nationale 

Na g e l ma c k e r s  (Armand), consul d’Espagne. 

Na g e l ma c k e r s  (Albert), banquier.

Na g e l ma c k e r s (Edmond), banquier.

Na g e l ma c k e r s  'Ernest), banquier.

Na g e l ma c k e r s  (Carlos), ingénieur civil.

Ne e f  fJuIes), bourgmestre deTilfFet conseiller provincial 

Ne u v il l e (Joseph', ancien bourgmestre de Liège.

No é (Adolphe), fabricant.

No ir f a l is e (Jules), fabricant.

Nïpe l s  (J.-S.-G.), professeur à l’Université.

Ol iv ie r  (Henri), négociant en laine, à Verviers.

Oit b a n  (Eugène , industriel.

Or b a n  (Ernest), industriel.

Or b a n  (Marcel), juge, à Verviers.

Or b a n  (Jules), industriel.

Or b a n  (Léon), industriel.

Or t ma n s -Ha u s e u r , bourgmestre de Verviers.

Or t ma n s (J.-B.), brasseur.

Pâ q u e s  (Eugène , artiste vétérinaire, à Verviers.

Pâ q u e s (Érasme), pharmacien.

Pâ q u e s , conducteur des ponts et chaussées, à Aywaille. 

Pa q u o t , directeur-gérant de la société du Bleyberg. 

Pa s q u e t  Emmanuel), professeur à l’Athénée royal- 

Pa u l is Adelin), capitaine d’artillerie.

Pe c k  (Léonard), ingénieur.

Pe t ï-d e  Ro s e n  (Jules', représentant, à Grune.

Pe t y  (Léon), avocat et conseiller provincial.

Ph il l ips  (Justin , négociant.

Ph il l ips -Or b a n , rentier.

Pj e d b œ u f  (Théodore), fabricant, à Jupille.

Pie d b o e c f  (Théodore), avocat et représentant, à Jupille. 

Pie r c o t  (Ferdinand), bourgmestre.



Pis s a r t  (H.-J), ingénieur de la province. 

Pir l o t -Te r w a n g n e  (Ferdinand), fabricant. 

Pir l o t  (Léon), fabricant.

Pir l o t  (Edouard), fabricant.

Pir l o t  (Gustave), fabricant.

Pir l o t  (Eugène), rentier.

Pir l o t  (Eugène), fils, rentier.

Pir o t t e , receveur de l'Etat, à Herstal. 

Pir s o n -Ho g g e , négociant.

Pl u mâ t  (Jean-Bapt.), propriétaire. 

PoswiCK-(Eug.', rentier.

Po u l e t , négociant.

Pr o s t  (Victor;, capitaine d'artillerie.

Pr o s t  (Henri).

Qu o il in  (J.-H.), secrétaire-général du ministère des finances, à Bruxelles.

Ra ik e m (à.-J.), greffier au tribunal.

Ra s k in  (Jo s .), fabricant.

Ra s s e n f o s s e (Armand), négociant.

Ra z e (A.), ingénieur, à Ougrée.

Re g n ie r , major pensionné.

Re g n ie r -Po n c e l e t , industriel.

Re ma c l e (Jacques), fabricant, à Sauheid.

Re mi (Victor), négociant, ù*Herstal.

Re mo n t  (Denis), juge de paix, à Esneux.

Ré mo n t  (J.-E.), architecte consultant de la ville de Liège. 

Ré mo n t  (Joseph’, architecte.

Ré mo n t  (Lucien), ingénieur, à Theux.

Re n ie r  (A.), architecte.

Re n ie r  Henri), rentier.

Re n ie r  (M.), greffier au tribunal de commerce.

Re n o z (Ernest), notaire.

Re n s o n  (Antoine), juge de paix, ii HolIogne-aux-Pierres. 

Re q u il ê Franç.), rentier.

Ric h a r d -La ma r c h e  (H.), rentier.

Rig o  (H.), chef de bureau au gouvernement provincial. 

Ris s a c k -La mb e r t , marchand-brasseur, à Herstal.

■ Ro b e r t -Br a b a n t  iL.). avocat.



Ro b e r t -Gr is a r d , rentier.

Ro b e r t i (E.), rentier.

Ro b e r t i (D.), rentier.

Ro l a n d  (Jules), négociant.

Ro me d e n n e -Fr a ipo n t  (J.-F.), banquier.

Ro s e (John), fondeur.

Sa c r é  (Gérard), secrétaire de la Société du gaz. 

Sa g e h o mme , commissaire de l’arrondissement de Vervier s. 

Sa l mo n  (l’abbé), vicaire à Stavelot.

Sc h o o n b r o o d t  (J.-G.), conservateur des Archives de lEtal. 

Se r v a is , photographe.

Se r y r a n c k x , lieutenant-colonel, commandant de place. 

Se v e r e y n s (L.), imprimeur.

Simo n is -Or b a n  (Eugène;,-statuaire, à Bruxelles.

Smit s (Alphonse), propriétaire.

Sn o e c k  (Eug.), professeur à l’Athénée royal.

So e t ma n  (Gust.), directeur, à Niederfischbach.

So pe r s  (Théodore), négociant.

So u b r e  (Léopold), industriel.

Spie r t z (Henri), rentier.

Spin e u x  (A.), avoué au tribunal de lre instance.

St a s s e  (Alexis), notaire, à Esneux.

Ta r t  (Alph.), négociant.

Ta r t  (O.-J.), banquier.

Ta s k in  (Léop.), ingénieur, h Jemeppe.

Ta s s e t  (Emile), graveur.

Te r r y  (L.), professeur au Conservatoire.

Te r w a n g n e , général.

Th ir ia r d -So d b r e , industriel.

Th ir y  (V.), professeur à l’Université.

TnoNARD (André), colonel d’artillerie.

Th o n n a r d , lieutenant-colonel eD retraite'

Th o n o n (Auguste), notaire, à Sprimont.

Til ma n  (Gustave), rentier, à Bernalmonl.

To mb e o r , notaire et conseiller provincial, à Verlaine. 

To u s s a in t  (Joseph), vérificateur des poids et mesures, à Mon 

Tr a s e n s t e r  (Louis), professeur à l'Université.
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Tr o is f o n t a in e s (Arnold), professeur à l’Université.

Tr u il l e t  (Félix), négociant.

Tr u il l e t  (Franç.), docteur en médecine.

Umé  (Godefroid), architecte.

Va e s s e n  (Hubert), directeur de la Société S‘-Léonard.

Va n  d e r  Ma e s e n (Servais), avoué, à Verviers.

Va n d e r s t r a e t e n -Cl o s s e t  (Victor), fabricant, à Verviers.

Va n Sc h e r pe n z e e l -Th ij i (Adolphe), directeur de Valentin Coq, à Hollogne. 

Va pa r t  (Léopold), directeur des usines d’Anglcur.

Ya ü s t  (Théodore), docteur en médecine et professeur à l’Université.

Va d s t  (Jules), docteur en médecine.

Ve r k e n  (Théophile), professeur au Conservatoire.

Vie r s e t -Go d in , architecte, à Huy.

Vio t  (Léon), rentier, château de Verdenne, près Marche.

Viv a r io -Pl o md e u r  (Nicolas), rentier, à Erabourg.

Viv a r io  (Nie.), fabricant d’armes.

Wà l a  (François), conseiller à la Cour.

Wa n k e n n e (Pierre), négociant, à Verviers.

Wa r n a n t  (Julien), avocat.

Wa s s e ic e  (Adolphe’, docteur en chirurgie et professeur à l'Université.

Wa u t e r s Edouard), père, rentier.

Wa u t e r s (Edouard), fils, rentier.

Wa u t e r s -Cl o e s  (Hyacinthe), rentier.

We l l e n s -Bia r  (E.-F.), ingénieur.

Wil mo t t e , propriétaire, à Anvers.

Wil ma r t  (Julien), à Verlaine.

Wit t e r t  (Adrien, baron), rentier.

Woos, notaire, à Rocour.

Xh ib it t e-d e -Be f v e , industriel, à Charneux.

Xh o f f e r  (Léop.), négociant, à Verviers.

Zia n e  (Emile), avocat.
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'SOCIÉTAIRES DÉCÉDÉS.

Membres titulaires.

Ca pit a in e  (Ulysse), administrateur de la Banque nationale. 

Ch a u mo n t  .Félix), fabricant d’armes.

Membre honoraire.

Po l a in  (Mathieu), administrateur-inspecteur de l’Université.

Membres correspondants.

Bo r g n e t  (Jules), conservateur des Archives de l’Etat, à Namur. 

Ho f f ma n  (F.-L.), homme de lettres, à Hambourg.

Ve y d t  (Max.), professeur à l’Université de Bruxelles.

Wé r o t t e  (Charles), à Namur.

Membres adjoints.

Ba a r -Le c b a r l îe r  (Guillaume), négociant.

Ba n n  EUX (Léon), propriétaire, à Huy.

De f r e c h e u x  (Emile), employé.

De Ha s s e -d e Gr a n d ’Ry , sénateur.

De ja r d in  (Henri), rentier.

De l a  Ro u s s e l iè u e (baron Anédée), rentier.

Do u t r e w e  (P.), à Louveigné.

Dr io n  (Auguste), greffier de justice do paix.
Fo r g e u r  (Joseph), avocat et sénateur.

La f n e t  (Théodore), chef de bureau à l’Hôtel-de-Ville.

Lio n  (Léopold), ingénieur. 

iONHiENNE (L.-J.), sénateur.
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SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE fALLIME.

CONCOURS DE 1870.

RAPPORT DU JURY SUR LE CONCOURS DE CO.MPOSÏTIO-N 

DRAMATIQUE.

Me s s ie u r s ,

La tâche du jury, chargé d’examiner les pièces 
envoyées en réponse au neuvième concours, n’a été 
ni longue, ni difficile. Deux concurrents seulement 
ont répondu à votre appel, et encore ne parlerons- 
nous de l’œuvre de l’un d’eux que pour constater 
qu’elle est parfaitement défectueuse, de quelque côté 
qu’on l'envisage : Guillaume dit l’ muerai n'est pas 
un livret d’opéra comique; c’est un vaudeville mêlé 
de couplets, de l’aveu même de son auteur. Remar­
quons toutefois, que le titre aurait gagné en pureté, 
si, au lieu de Guillaume, on avait écrit Guyame.

La seconde pièce a pour titre : Li pièle di Baifays. 

Cette œuvre est non-seulement de beaucoup supé­
rieure à la première ; elle a en réalité un certain 
mérite. Elle est assez bien agencée, est écrite en bon 
wallon de Liège, et de plus, le but en est moral, ce
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qui ne gâte rien, quoi qu’en dise M. Al. Dumas, fils. 

Certains caractères sont vrais et bien dessinés ; enfin, 

l’auteur semble connaître le genre qu’il traite.

Malheureusement, ces qualités sont déparées par 
le plus grand défaut que puisse avoir une pièce de 

théâtre : la monotonie. On y chercherait vainement, 

je ne dirai pas une situation émouvante, mais seule­

ment intéressante. L'action s’en va trotte-menu, sans 

secousse et sans surprise, — mais non sans fatigue 

et sans ennui, —vers un dénouement prévu de 

longue main. Cela ressemble à un voyage à travers 

certains plateaux arides de l’Ardenne, quand la 

bruyère n’est pas fleurie. Un autre reproche qu’on 

peut adresser au librettiste, c’est d’avoir rendu ses 

deux principaux personnages si peu intéressants 
qu ils sont presque antipathiques.

Mais n’en disons pas davantage et voyons Faction.

Le bonhomme Noié tient un cabaret de village, en 

compagnie de ses deux nièces, Gètrou et Mareie. 

Cette dernière est si jolie, si jolie (chose nécessaire à 

une héroïne d’opéra comique, fût-il wallon) ; elle est 

si jolie, disons-nous, qu’on l’a surnommée : Li pièle di 

Bai fays.

il est impossible qu'une aussi belle personne n’ait 

pas un amoureux, si impossible, quelle en a deux, 
sans compter les autres ; mais quand il y en a deux 

ou plus, il n’y en a qu’un qui compte : le vrai, le 

préféré dans ce cas ci, c’est mouchai Bietrné, repré­

sentant de cette industrie qui s’est développée clans
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le fumier de l’empire et qui, sous le manteau de Fart 

avec lequel elle a une certaine ressemblance, a 

pénétré un peu partout ; M. Bietmé, en un mot, est 

un pianiste de café-concert, accompagnateur ordi­

naire cle cantatrices, genre Thérésa !.... Il se donne 

modestement pour un grand artiste, et il a persuadé 

à Mareie que la nature a joint à sa beauté hors ligne, 

le don d’une voix magnifique, qui peut la faire 

briller au premier rang.

On l’a dit : la vanité perd plus de femmes que 

l'amour ! Mareie croit donc comme parole d’évangile 

les propos du musicien.On comprend dès lors qu’elle 

accorde peu d’attention à J ihm. autre soupirant qui, 

pour toute position sociale, occupe la place de vârlet 

dans la ferme du sieur Moihné, crohe-patâr, dont la 

femme poite li cou cl’ châsse. 11 est vrai de dire que 

le pauvre J Hum a une compensation ; il est-aimé de 

Gèlrou, la sœur de Mareie. Gètrou est la cendrillon 

de la maison; c’est elle qui en cotte et en capotte, 

heure, lave et frotte, tandis que l’autre, trouve à 

peine digne d’elle de trôner au comptoir. Dans le fait, 

cette compensation n’en est pas une ; car de même 

que Mareie n’a de regard que pour le beau Bietmé, 

Jihan ne voit que la rayonnante Mareie.

Les choses en sont là, lorsque la toile se lève ; les 

amis du vieux Noie viennent le buscaiter, ce qui nous 

indique qu’on est la veille de Noël. Bietmé, qui n’est 

pas là pour des prunes, profite de l’expansion géné­

rale pour demander un entretien à Mareie ; pendant



- 34 —

que Noié, encore ému de la démonstration dont il 

vient d’être l’objet, reconduit ses amis, en les invitant 

à revenir le soir en compagnie de leurs femmes, po 

magni ri bouquette lot passant les matennes, Mareie 

dit au jeune homme d’aller l’attendre dri l’aite. — 

Singulier endroit pour un rendez-vous amoureux ! 

— Au moment où elle veut sortir, Jihan, qui a 

remarqué qu’elle avait parlé bas avec Bietmé,demande 

à la suivre, mais elle lui ferme brutalement la porte 

au nez, avec un allez bâbo, vos div’nez sot, qui le 

cloue sur place muet et désespéré. Gètrou, qui est 

occupée dans le comptoir à rincer eî à arranger les 

verres, remarque alors le trouble de Jihan et l'inter­

prète en sa faveur; elle croit qu’il n’ose pas lui avouer 

ses sentiments : mais la pauvre fille ne garde pas 

longtemps cette douce illusion. Jihan lui avoue qu’il 

aime sa sœur. Tout-à-coup, on entend au-dehors la 

voix de Mareie qui chante :

Di Baifays is ra’ diliet !’ piêle .

C’est po çoulà

Qu’is n’ m’âront nin, ji sos trop belle 

Po tos cès-Bt :

Al) ! ah ! ali ! ah !......

Ce n’est donc pas pour causer avec Bietmé, ce 

qu’on était autorisé à croire, que Mareie est sortie, 

mais uniquement pour chanter l’espèce de barcarolle 

qu’on vient d’entendre, et la preuve c’est qu’elle rentre 

immédiatement ; sans doute que les amants se sont
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ravisés et qu’ils ont résolu d’initier le public à leur 

entretien, ce qui aurait été impossible s’il avait eu 

lieu derrière le cimetière, comme c’était convenu 

d’abord.

Jihan, qui est sur la pente des aveux, profite de 

l'occasion pour déclarer sa flamme à Mareie ; mais, 

malgré le coup d’épaule que Gètrou lui donne — tant 

l'amour vrai est plein d’abnégation,— il est repoussé 

avec perte sur toute la ligne et s’eu va désespéré. 

Gètrou sort aussi après avoir allumé le quinquet.

Alors on voit apparaître le beau Bietmé. Sous les 

couleurs les plus séduisantes, il fait à Mareie le 

tableau du bonheur, du sort brillant qui l'attend, si 

elle veut seulement le suivre à Liège. Mareie résiste.

En ce moment solennel, Jihan dévoré par la jalousie 

rentre à pas de loup pour savoir ce qu’ils se disent, 

et, probablement comme il suppose qu’il n’y a rien 

de tel pour bien entendre que de ne pas voir, il éteint 

le quinquet. Mais voyez le guignon, Bietmé profite 

de l’obscurité pour enlever la.donzelle à la barbe de 

J'han, qui, le premier moment d’ébahissement passé, 

sort du comptoir où il était caché et va tout dire à 

Gètrou ; celle-ci perd la tête et laisse tomber li lam- 

ponette plinte d’ôle divin les bouquettes qui levet. 

C’est bien le cas d’appliquer le proverbe russe : les 

malheurs vont par troupe. Que faire ? Noté a fini 

sprongi, et voici les invités qui entrent. Bah ! s'ils 

n'ont pas de bouquettes, ils mangeront des ivaflès ; 

ci seret ine avance so I’ novel an.



— 36 -

Quoiqu’il soit sur son ventre et qu’il aime à godailler, 

surtout quand il ne lui en coûte rien, Moihné arrive 

en retard ; il est soucieux : ce pendart de J’Iian 

depuis quelques jours fait tout de travers, il a oublié 

de fermer la porte de l’étable, et la petite génisse 

blanche a pris la clef des champs. On V ritrouvret, 

répond le vârlet, ell’ n’a nin pris I’ wapeur ;ji m vas 

louki après et ji v’s el ramoret. Et en sortant, il dit 

en aparté : « ji va prumirmint coin après Marde. » 
On s’attable, on mange et on boit, puis on demande 

à l’amphitryon de chanter in’ chanson cl’ Noie , eune 

de timp passé. Le bonhomme chante; après le 4e 

couplet qui est loin d’être le dernier — il paraît que 

l’auteur n’a nin louki ci n’ penne ciinche — Moihné 

qui pense à sa bête,interrompt le chanteur pour faire 

observer qu’on entend un bruit lointain. — C’est le 

char-à-bancs d’Aywaille, dit un paysan.— On dirait 

un berger qui chante, reprend Nôié.— Et en effet, on 

entend chanter au dehors :

Di Baifays el’ dihit i’ pièle,

C’est po çoulà

Qu’is n’ l’àront nin, elle est trop belle 

Po los cès-là.

Ah f ah ! ah ! ah !......

C’est Monsieur Bietmé qui se moque de nous, s’écrie 

Gètrou ; courons, il est encore temps.

Soudainement, Than fait irruption dans la cham­

bre ; il se laisse tomber anéanti sur une chaise. Mais



donnons ici la parole à d’auteur ou du moins à ses 

personnages.

Moihné. — Eh bin ! Wisse ess’ t-elle ?

Jihan. — Oh ! elle est déjà trop long.

Moihné. — Poquoi n’ l’ass’- nin raminé don.

Jihan. — Elle alléve bin trop reut.

Moihné. — I m’ fait mori à p’tit feu. Wiss’ fass’ leï, donc malâd’ 

chègne ?

Jihan. — So 1’ vôie di Lige ; j’a brait après, elle a fait les kwance de 

nin m’ètinde.

Moihné. — I falléve l’apougni et bouhi d'sus po 1’ fer roter.

Jihan. — Ji n’ polléve nin, elle esteut trop haut.

Moihné. — Kimint trop haut ! so quoi ess’ teut-elle, donc ?

Jihan. — Elle esteut à 1’ copetle de 1’ malle.

Moihné. — Min d’quélle malle ? Pas ti d’vint sot !

Jihan. — Awet dai, ji d’vairès sot. Pa vos savez bin, so 1' malle ; 

pas 1’ malle qui vint d’Aywaille, qui passe tos les jous à Baifays po 

d’hinde sos Lige.

Moihné. — Sos 1’ malle, mi vache !

Jihan. — Qui est-ce qui v’ parole di voss’ vache?....

Jihan, vous l’avez deviné, parlait de Mareie. Li 

pièle di Baifays vient de prendre la fuite avec son 

amant : consternation générale! Le vieux Noie maudit 

sa nièce. La toile tombe.

Qu’on nous permette ici une observation : Si le 

quiproquo qui termine le 1er acte est amené très- 

naturellement entre Jihan préoccupé de Mareie eL 
Moihné qui ne pense qu'à sa bête ; d’un autre côté, on
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doit reconnaître qu'il a quelque chose de malencon­

treux. Une jeune fille vertueuse jusque là, se laisse 

enlever sans qu’elle puisse invoquer en sa faveur 

aucune circonstance atténuante, imprime à son 

honneur une tache ineffaçable, et laisse à sa famile 

la honte et la douleur. Est-ce donc en faisant rire le 

spectateur qu’on doit lui apprendre qu’une faute 

aussi grave vient d’être commise? Nous ne le pensons 
pas.

Il en est du comique comme de la muscade, et, 

pas plus que Boileau, nous ne voulons qu’on nous 

dise ;

Aimez-vous la muscade? On en a mis partout.

Au second acte, nous sommes à Liège, ou nous 

retrouvons Mareie, chanteuse de café-concert. Bien 

que vêtue comme une demoiselle élégante, elle est 

loin d’être enchantée de sa nouvelle position; du 

moins, c’est ce qu’on croit comprendre dans un 

duo-répétition qui a lieu en pleine rue. — Pourquoi 

dans la rue?— Dans ce duo, Mareie est interrompue 

à chaque instant par Bietmé, tantôt parce qu’elle ne 

chante pas en mesure, tantôt pour lui faire prononcer 

convenablement certains mots qu’elle estropie; la 

jeune fille ne peut ni comprendre, ni admettre toutes 

les observations qui lui sont faites, elle qui naguère 

encore, lorsqu'elle chantait, provoquait l’enthou­

siasme général et celui de son amant en particulier. 

Le pianiste a beau lui dire qu’il y a chanter et chanter ;



elle s’impatiente, se fâche, éclate en reproches et 

menace d’envoyer la musique retrouver son bonnet 

par dessus les moulins.

Toutefois, le couple se calme et finit par entrer 
dans le café.

Mais voici deux vieilles connaissances : Jihan et 

Moihné qui viennent de se rencontrer. L’ex-varlet a 

quitté Beaufays, le lendemain même de la fuite de 

Murcie, et il est venu à Liège dans l’espoir de la 

retrouver; car, malgré son écart, il l'aime encore. 

Comme cette recherche ne constitue pas un métier, 

il apprend, en attendant, celui de menuisier; il 

apprend aussi à lire et à écrire dans une école du 

soir ; car il veut devenir in ovri sincieux et même on 

Monsieu, conditions indispensables, selon lui, pour 

plaire à l’pièle di Baifays, s’il la retrouve un jour. 

Ce jour est venu; attiré par l’affiche qui s’étale à la 

porte du café-chantant et qu’il lit comme on papi 

d’musique à la grande admiration de Moihné, il y 

pénètre en compagnie du fermier, histoire de savoir 

ce qui se passe dans ces établissements d’un nouveau 

genre. Mais à peine entré, il n’a rien de plus pressé 

que de courir sus à Bietmé qu’il a reconnu au piano, 

il le saisit au collet et veut l’étrangler. Malheureuse­

ment ou plutôt heureusement, un agent de police 

arrive à patte di poie et s’oppose à son projet. Cet 

agent, soit dit en passant, ressemble comme deux 

gouttes d’eau à ses confrères, l'agent Bauduiu de 

l’porminâde di Ste-Bdblen de Dehin et à celui d’Al-
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cide Pryor dans Police et Cabaret; tous ils semblent 

avoir emprunté du triomphant Golzau, le langage 

solennel et pittoresque; en cela, l’agent de police 

tend à devenir, dans les œuvres wallonnes, un type 

comme on en trouve tant dans l’ancienne comédie, 

ayant toujours le même costume et la même façon 

de parler.

Revenons à Jihan que nous avons laissé dans une 

mauvaise passe; son attaque contre Bietmé se com­

plique d'un autre délit dont le corps est constaté par 

une grande quantité de petits verres brisés dans la 

bagarre, et pour le paiement desquels le maître du 

café réclame dix francs. Jihan ne les a pas; Moihné 

pourrait bien le tirer d’embarras, mais le ladre 

refuse de lui venir en aide; le vindicatif amoureux a 

beau plaider les circonstances atténuantes, le repré­

sentant de la loi et le débitant de boissons sont 

inflexibles; il doit se résigner à prendre le chemin du 

violon. Heureusement que la Providence suscite, 

pour sauver notre héros, une marchande demaquaies 

qui n’est autre que Gètrou. Elle présente généreuse­

ment les dix francs; cette offre, plus rapidement, 

que le quos ego du poète antique, calme la tempête; 

le cabaretier est satisfait et l’agent de police aussi, 

grâce à la goutte de pèquet traditionnelle.

En apprenant que sa sœur est à deux pas d’elle, 

Gètrou s’élance dans le café.. Pendant son absence, 

Moihné fait remarquer à J’han son dévouement et sa 

bonté;quelle différence entre elle et sa sœur J/areie!



Oh! s’il était à la place du jeune homme, comme il 
aimerait cette jeune fille qui l’aime, et comme il 
oublierai! une péronnelle qui n’a jamais valu grand’ 
chose! — quin’vât ninon pelé aidant. — Bref, il le 
prêche si bien que lorsque Gètrou, moitié de gré, 
moitié de force, ramène sa sœur sur la scène, l’amour 
de J’han a changé d’objet.

Cette volte-face, un peu trop brusque, donne beau 
jeu à Bietmé qui est survenu pour ressaisir sa proie ; 
une lutte s’engage entre le susdit Bietmé, qui est le 
Bertram de la chose, et Gètrou, qui en est l'Alice ; 
seulement dans la pièce qui nous occupe, ce n’est 
point le jeu d'une trappe ornée d’une flamme, qui 
met fin au débat, mais bien l’arrivée du maître du 
café chantant, qui s’adresse au groupe en ces termes :

LI MA1SSE.

Ni v’kihoiez nin tant ; ji y ’vas mette d’accoird turlos. Moncheu Bietmé 

et vos, mamzelle, ji n’a pus mesûhe di vos àutes ; des s’faiis ârtisse, j’en 

a traze po n’ dozaine.

BIETMÉ
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Kimint, Directeur, vos nos revoïz?

LI MAISSE,

Vos d’vez bin pinser qu’in" diloûhe pareie ni sâreut durer, Vo v’nez 

d’abord fer passer cisse houprale là po ine italienne po çou qu’elle chante



foirt mâ ès francès. Ci n’esteut co qu’on d’meie ma, oil s’y âreut accostu- 

nié, et bin sovint in’ màcile chanson fait passer ine mâle chanteuse. Min 

âddiseur di çoulà, ell’ vairet balziner avâ 1’ paveie kwant elle deut chanter, 

et vos, ès 1’ plèc’ de 1’ rihouki, vos d’manez aveu leie, et sos c’ limp-là 

les chanteus dimanet 1' bêche ès l’air comme des ènocins et I’ salle si 

vûde ! Nenni, nenni, çoulà n’sâreut durer et vos n’avez qu’à coiri on 

posse.

C’était le vrai moment pour Jihan et Gètrou d’in­
tervenir directement et de recueillir la malheureuse 
Mareie ; mais Jihan se laisse engager dans une que­
relle d’allemand avec l’agent de police. Toutefois, à 
la prière de Gètrou, il prend la fuite ; en détalant, 
il trouve moyen de dire à celle-ci qu’il l'aime et de 
lancer à l’agent les aménités suivantes : allez-ès 

lârgosse, avou vosse coûtai à V sirôpe ! Viriez cial si 

v’s avez d’l’âme, ji v’ dôret on pass’ port po Bavïre. 

Le représentant delà force publique veut poursuivre 
celui qui l’a blessé dans sa dignité; mais Gètrou lui 
jette son binon dans les jambes et Je fait tomber ; 
pendant qu’il se relève, elle court sur la trace de 
J’han, en invitant sa sœur à la suivre.

Mareie n’en fait rien et demeure avec Bietmé sur 
la scène. Ecoutons-les, non pour être édifiés du lan­
gage du pianiste, mais pour connaître la finde l’acte:

JJJETMÉ.

Vos véyez bin çou qu’vos estez càse, èdon : Vos m’Ià sos l’pavé asteur. 

Vos polez bin cori après vosse sour.
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MAR EIE.

Dè raoumint qui ji nchantrès pus, j'inme ml dè d'mani adlez vos. Vos 

avez l’timp de r’eoiri vos pàpi po m'siposer asteur.

BIETMÉ.

I s’âgîhe bin di s’poza, kwand vos m’raettez li pan fou de l’boke ; vos 

comprindez bin qui si vos n’vollez rin fer, ji n’vis sâreus nin intritni mi ; 

vos n’avez qu’a en èraller à Bai fays, ji n’a pus dangi d’vos.

MARE1E.

Oh ! Bietmé !...... pas ji sos tote selïoquaie ! kimint après v's avu tot

sacrifyi, vos m’abandonriz, ji n’pous creure çoulà.

BIETMÉ.

Cre\ez-le ou ne l’creyez nin, i làt bin qui seuie ainsi ; adiet.

Au troisième acte, nous retrouvons tous nos per­
sonnages perdus dans la foule joyeuse et bigarrée 
qui anime la foire de Chênée; mais qu’ils sont loin, 
grand Dieu! du diapason général; qu’ils sont loin de 
chanter comme le chœur :

Vivat po Chaienaie, 

Si fore et ses jeux ; 

Ad bout d'ine annaie 

On s’y r’veut joyeux. 

On s’en ès rafeie 

Et di tos eosté
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Valet, jonnès feie 

V v’net po hanter ;

Ca c’est l’dièrinne fiesse 

Des dièrins bais jous,

Nos dans’rans tirapesse 

Eco n’feie ad’fou.

Si de l’fricasseie 

On n’aveut nin s’só,

Waff, golzâ, doraie 

Si prindrit d’assaut.

Vivât po Chaienaie,

Si fôre et ses jeux ;

Ad bout d’ine annaie 

On s’y r'veut joyeux.

Voici d’abord le vieux Noie, à qui on a persuadé 

de venir à la foire pour bannir la tristesse invincible 

qui s’est emparée de lui, depuis la fuite de l’pièle cli 

Baifays. Il est accompagné de Gètrou ; celle-ci devrait 

pourtant être heureuse, car son rêve le plus beau 

est accompli : elle est unie à Jihan qui est devenu 

entrepreneur, et le jeune couple vit dans l’aisance, 

grâce au travail, à l’ordre et à l’économie. D’où vient 

donc que Gètrou est inquiète comme une âme en 

peine, interrogeant chaque groupe du regard? Elle 

cherche son mari qui l’a quittée depuis bientôt deux 

heures, sous un prétexte quelconque; certes, il n’y 

a pas là de quoi s’alarmer ; mais elle est jalouse, elle 

croit que J'han la trompe... On l’a vu à Liège parlant 

aune femme.... du reste, pourquoi, depuis quelque 

temps, dépense-t-il tant d’argent, lui qui n’est pas 

buveur? Il y a quelque chose là-dessous.
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A peine s’est-elle perdue dans la foule pour conti­

nuer ses recherches, qu’on voit apparaître Bietmé. 

Ce n’est plus le fringant d’autrefois : il porte des habits 

râpés ; lui aussi cherche ou plutôt attend quelqu’un ; 

il a reçu une lettre non signée, par laquelle on lui 

donne rendez-vous sur le champ de foire ; on voudrait 

lui faire une communication très-importante, dit la 

lettre. Il attend déjà depuis longtemps son corres­

pondant anonyme et va reprendre la route de Liège, 

lorsqu’on lui frappe sur l’épaule : c’est Jihan ! Il est 

moussi à moncheu; on le voit, les rôles sont changés. 

C’est lui qui a écrit la lettre ; il a obtenu de Mareie 

qu’elle se rendit à la foire ; il veut obtenir un rappro­

chement entre les deux amants, qui, on ne l’a pas 

oublié, se sont quittés après la fameuse scène du 

café-concert, et qui depuis lors ne se sont plus 

revus. Après quelques pourparlers, Bietmé accepte 

les propositions de Jihan, mais sans enthousiasme, 

il faut l’avouer : ce qui le décide, c’est d’apprendre 

que son ancien rival n’a pas épousé Gètrou unique­

ment en vue de l’héritage de Noié, ainsi qu’il l’avait 

supposé, et la preuve qu'il n’en est pas ainsi, c’est, 

que Jihan veut aussi reconcilier Bietmé avec le 

vieillard. Survient Gètrou, qui demeure tout ébaubie 

en voyant ensemble les deux ennemis d’autrefois. On 

la met dans le secret, ce qui lui fait un double plaisir 

puisqu’elle apprend du même coup qu’elle va revoir 

sa sœur, et qu’elle na pas perdu le cœur de son 

mari : cette femme avec laquelle on l’a vu,c’est Mareie
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qu il assistait en secret, et qui, à part son écart, est 

demeurée honnête. Gètrou va retrouver son oncle au 
cabaret du coin ; Èietmé va attendre au local des 

Ktapés, le résultat des démarches de J'han, et celui-ci 

va se mettre à la tête d’un cràmignon monstre que 

les dits Ktapés — c’est le nom d’une Société chorale 

— ont organisé pour clôturer la fête.

A peine sont-ils partis, que Mareie arrive— c’est 

une partie de colin-maillard. — Elle a l’aspect aussi 

misérable que son ancien amant et porte une harpe 

sur l’épaule. Lipièle di Baifays est devenue chanteuse 

de rue. Elle cherche Jihan et, en attendant qu’elle le 

trouve, elle fait son métier ; au prélude de la harpe, 

le monde s’assemble et fait cercle autour d'elle, elle 

chante une complainte qui est le récit de sa propre 

infortune ;

C’esteut ine feie in’ jône bàcelle 

Dont tot l’monde esteut eschanté ;

Do viège, on l’noumév’ li pièle.

On poirtéve à cir si baité.

Tot houianl pus d'on bai messège,

EU’ ni voléve qu’on bai galand,

I li fallév’ po t’ni manège

Bin aut’chois qu’on brav’ puisant.

R. IST houtez tiin,

Jônès foie.

Les bais flatteurs 

Et loukiz bin,

A deux feie,

A vost’ honneur.
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D’on bai crolé foirl bin mettou,

EU’ li suva de l'nute ès l’rowe 

Qwittant ses parints abattou. 

Ell’kwire on r’glatihant mariège; 

Min tot cou qui r’lut n’est nin d’àur, 

Elle a lèï s’jôie â viège,

Eli’ chou'le asteur si mâva sort.

R. Ni boutez nin, etc.

Leu bonheur fouri pleint d’nulaie,

Comm’ les rose, i passa bin court;

Les bai serminls n’estit nin vraies,

Li bai galant n’aveut nou cour.

El volà l’pièl’ tournaie à pire,

L’ang’ est sins èle tournaie à rin,

Kilapaie, ell’ raule à l’avire 

Comme in’ fouie kichessaie â vint.

R. Ni houlez nin. etc.

Quand Mareie a Uni de chanter, elle fait le tour de 

l’assistance,en quêtant selon l’usage; tout-à-coup elle 

se trouve en face de son oncle et de sa sœur.Tableau. 

En vain elle implore le vieillard; celui-ci repousse 

sans pitié une mendiante qui fait honte à la famille, 

et finalement ilia maudit ou pour mieux dire, il la 

remaudit; la malheureuse s’évanouit dans les bras de 

Gètrou, qui, aidée d’autres femmes, emporte dans 

les coulisses U pauve pièle di Baifays. Cette scène 

pénible ne cause pas, semble-t-il, une bien vive émo­

tion dans la partie du public de la foire, restée sur
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le théâtre, car il entonne immédiatement le chœur 
suivant :

On veut des joyeux 

Et des anoyeux ;

Oh ! quelle attèlaie 

Qu’on trouve à Chaienaie.

C’est on vî parrain 

Qui vint rainer strain,

Pae’qui s’pauv’ nèveuse 

Est divnow’ chanteuse.

On pièd’ ses galants,

On pièd’ ses aidants,

Ine aule à li streume 

De nin r’trover s’feume ;

Les homin’ si sôlel 

Di mâva peket ;

Les feurae à l’doraie 

Caftet leus euraie ;

Les èfant volet 

Tot çou qu’is veyel ; 

lot loukant païasse 

On happ’ voss’ cabasse ;

On est tot k’bouyi,

On r’vint-tot k’sissi,

Et tot qwittant l’fiesse 

On sint ses aguesses.

On veut des joyeux 

Et des anoyeux;

Oh ! quelle attèlaie 

Qu’on trouve à Chaienaie.

pourLes dernières notes du chœur vibrent encore
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ainsi dire à l’oreille du spectateur, que déjà le cra- 

mignon vient dérouler ses méandres; c’est Than qui 

est chargé des solo ; pendant qu’il s’amuse à chanter, 

les personnes qu’il a réunies avec tant de peine sont 

en train de se disperser : Mareie cherche sa sœur à 

qui elle veut dire au revoir, avant de quitter Chênée; 

Noie, plus chagrin que jamais, s’en retourne seul à 

Beaufays , sans même vouloir attendre sa nièce 

Gètrou ; il est accompagné de Moihné qui s’en va 

désespéré d’avoir perdu son argent à la manchette et 

son chapeau, je ne sais ou ; mais heureux toutefois 

de n’avoir pas retrouvé sa femme. Enfin Jihan arrive 

à temps pour arrêter ce sauve-qui-peut général et 

fait tant et si bien que Noié pardonne, que Mareie et 

Bietmé se réconcilient et pourront même se marier, 

car par son influence Jihan a fait nommer son ancien 

rival directeur de la Société des Ktapés et organiste 

de la paroisse de Beaufays. x
Un reproche qu’on est en droit d’adresser à l’auteur 

de l’pièle cli Baifays, c’est de faire tenir à tous ses 

personnages un langage uniforme; il ne cherche 

jamais à approprier son style aux différents caractères 

et semble éviter l’élégance bien plus que la trivialité. 

Dans la scène V de l’acte 111, Gètrou avoue à son mari 

que le mystère dont il entoure sa conduite l’a rendue 

jalouse; Jihan lui dit : (nous traduisons); « Tu 

plaisantes. »

Gètrou répond : « Non, je ne plaisante pas. » Et 

les interlocuteurs emploient pour échanger ces mots
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une expression dont on se sert fréquemment dans le 

peuple, nous le voulons bien, mais qui cependant 

obtiendrait dans un dictionnaire la mention suivante : 
Terme bas et à éviter.

Nous avonsdit quela pièce est écrite en bon wallon 

de Liège; nous avons toutefois une petite restriction 

à faire. Quelques mots, d’une pureté plus que dou­

teuse, 'se sont glissés sous la plume de l’auteur. 

Ainsi ;

Soie (scie, importunité) (act. I, sc. XI); 

Débat, ritournelle, éclate (act. II, sc. I) ; 

Blousaie (act. II, sc. VII) ;

Adièt, rivalité ;

Fez pièce à parintège ;

Viv’ li frâternité ;

D’on bon camèradège ;

Multiply! (act. Ill, sc. X) ;

Répertoire (act. Ill, sc. XI) ;

Imploraie (act. Ill, sc. XIII), etc.

(act. Ill, sc. Ill) ;

Que l’auteur se rappelle cette parole de Michel- 

Ange : « C’est en soignant les bagatelles qu’on arrive 

à la perfection, et la perfection n’est pas une baga­

telle. »

Nous pensons aussi que la pièce offre peu de res­

sources au compositeur, non que les morceaux à 

mettre en musique fassent défaut ; au contraire, car 

outre un Noël au premier acte et un cràmignon au 

troisième, pour la couleur locale, les chœurs, les



récitatifs, les airs et les duos abondent, mais expri­

ment trop souvent les mêmes sentiments larmoyants.

Encore deux observations : A l’heure où l'on 

commence à chanter dans les cafés-concerts, voit-on 

encore nos braves marchandes de caillebottes circuler 

dans la ville pour débiter leur marchandise ? Evidem­

ment non. C’est cependant ce qu’on nous montre au 

2e acte. Enfin, nous ne’trouvons pas naturel que Than 

choisisse la foire de Chênée pour obtenir d'abord une 

réconciliation entre les amoureux, et ensuite leur 

pardon du vieux Noté. On doit laver son linge sale 

en famille, et nous dirons même qu’une sorte d’ins­

tinct nous y porte. Nous savons bien que si le 3e acte 

se passait dans l’intérieur d’une chambre, il serait 

dépouillé de ses chœurs, de son crâmignon et de 

l'animation de la foire ; mais faut-il donc sacrifier la 

vraisemblance à la mise en scène ?

L’auteur nous trouvera peut-être un peu sévères ; 

la bonne opinion que nous laisse de lui la lecture de 

sa pièce, malgré ses défauts, nous engage à nous 

montrer tels. Doué comme il semble l’être, il lui sera 

facile de faire mieux. Son sujet était mal choisi, et 

ça été là sa principale pierre d’achoppement.

Somme toute, il y a dans i'pièle di Baifays beau­

coup de bonnes choses, — perdues il est vrai dans 

des longueurs qu’on ne supporterait pas sur la scène, 

— mais ces bonnes choses n’en existent pas moins, 

et le jury doit en tenir compte ; c’est pourquoi, 

à l'unanimité, nous vous proposons, messieurs,
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impression.

Les Membres du Jury :

A. Fa l l o is e .

Ch . Au g . De s o e h .

F. Ch a u mo n t , rapporteur.

Liège, le 15 décembre 1871.

Les conclusions du jury ont été adoptées par la 

Société dans la séance du 15 janvier 1872.

L’ouverture du billet cacheté fait connaître que 

l’auteur de la pièce : H pi'ele di Baifays, est M. Alexis 
Peelers, de Liège.



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE,

CONCOURS DE 1870.

RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS N“ 10, 13 ET U 

DU PROGRAMME.

Me s s ie u r s  ,

Le jury chargé de l’examen du 10e, du 13° et du 

14e concours du programme de 1870, exprime le 

regret de n’avoir reçu qu'un nombre excessivement 

restreint de travaux, surtout en ce qui concerne les 

deux premiers de ces concours, c’est-à-dire ceux qui 

embrassent les sujets les plus utiles. Ils ne nous ont 

fourni chacun qu’une seule pièce.

CONCOURS N° 10.

La première pièce intitulée : A x ovrî, en réponse au 

concours n° ! 0, porte la devise : Travailler, c’est prier. 

Cette pièce comporte cent et trente-six vers : l’auteur 

y fait ressortir Futilité matérielle et morale du tra-
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vail ; il met l’ouvrier en garde contre le mauvais 

exemple et lui recommande d'etre laborieux, diligent, 

modeste et respectueux ; il relève les tristes consé­

quences de la paresse et de l’ivrognerie, et les avan­

tages de l’économie et de la sobriété ; enfin il engage 

l’ouvrier à s’instruire et lui promet le bonheur en 

récompense de ces conseils qu’il aura suivis :

To rottant dreut, et lot sûvant l’bonne vôïe, 

Si vos v’mariez, v’ s’arez des brave-z-èfant, 

Vos v’s akwirrez des vîx joû filés d’sôïe,

Et vos r’trouY’rez tote vos miche es-n'on pan.

L’auteur, on le voit, est animé des meilleures inten­

tions ; malheureusement son travail manque d’origi­

nalité, et ses vers de mouvement ; le ton général de 

la pièce est monotone : on n’y trouve rien d’élevé, 

rien de marquant. Quelques passages pourtant mé­

ritent une attention spéciale, et nous font espérer 

qu’une autre fois le poète sera plus heureux. En voici 

un où le vers n’est pas mal tourné, où l’expression 

est bien choisie,et surtout le style purement wallon :

Si pau qu’il gangue, s'il ouyeur avou gosse,

11 frè des s'pagnc qui lî vêront à,pont ;

-Li s'pàgne, à l’homme, apprind çou qui l’pan cosse 

Qwan çou qu’il a vint dè l’souweur di s* front.

Les p’iits potaî fèt les grandes corolle.

L’oûhaî fail s’ nid, di fistou à fislou,

Tot ramassant di ûlogue à migolte,

Tot raspàrgnant todis dê pus qui pout.



Malgré ces réserves, nous aurions pu donner une 

distinction à cette œuvre méritante à plusieurs 

égards, si l’auteur avait complètement répondu au 

programme de la Société. Vous avez demandé, Mes­

sieurs, une épître aux ouvriers sur leurs relations 

avec leurs patrons, avec leurs camarades, et sur leurs 

devoirs envers leurs familles et envers eux-mêmes. 

Ces derniers points ne sont qu’effleurés dans le travail 

qui nous occupe. Sur la famille, par exemple, nous 

n’avons trouvé que ces quatre vers, assurément peu 

brillants :

Fez voss’ divoir. aclèvez voss’ famille,

Sognîz voss’ père, voss’ mère ou des pus p'tit ;

11 est si bin d’s’savu rinde utile,

Il est si nôbe d’ovrer po s’agrandi.

En conséquence, il n'a pas paru possible de 

récompenser un travail imparfait et incomplet : tel 

a été, à l’unanimité, l’avis de votre jury.

CONCOURS N» 13.

Le travail qui vous est parvenu en réponse au 13e 

concours est intitulé : Les pèheux à l’vège, avec la 

devise : Li gros pëhon magne li p'tit, comme li diet 

happe li soris.

Cette satire de mœurs liégeoises n’est pas le type 

vrai, le type complet du pêcheur à la ligne : l’auteur 

a quelque peu négligé le côté passionné du pêcheur 

à la ligne : surtout il n’a pas fustigé ces hommes
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obstinés, tenaces, que la passion conduit jusqu’à 

l’oubli du travail, c’est-à-dire souvent jusqu’à l’oubli 

du pain de la famille. Ce n’est qu’accidentellement, 

pour ainsi dire en passant, qu’il touche à ce côté 

important de la question, quand il dit :

Et baîcôp des ovrîs ont cint feies pus d’corêge 

Po 1’ pèhe ou 1’ colèbrèïe qui po fer leus ovrège.

et plus loin :

Bin bureux si 1’ nawrèïe ni s’ mêle nin d’ 1’ pârteie 

Po li fer koiri l’aiwe es 1’ pièce dè prind l’usteïe.

Cette réserve faite concernant l’utilité morale de 

la satire, nous nous plaisons à reconnaître que les 

détails des pèheux à l’vège sont vrais et souvent 

pittoresques ; que l’expression en est imagée et tou­

jours juste au point de vue du métier, que la pièce a 

du mouvement, et le vers, une allure facile. En voici 

un exemple, qui fait songer à la Perrette du fabuliste :

Déjà d’vins leu pinsèe les pehons v’net à masse,

Il les sintel poehi Tone so raute ès 1’ cabasse ;

Quélie troûlèe di bautiche, quélle hielte di govion !

Comme il magnet 1’ gravi, comme il s’ tinei so I’ fond I

Trois vers plus loin, il y aurait lieu de retoucher la

phrase il fût n’bonne faite lignoule....... qui n’est pas

complète.

Mais au dernier vers, nous avons pour clore la 

pièce le vrai mot de la fin :



Si, comme on dit, 1' patiince est F pus grande des vertus,

Diew’ divins chaque peheu, trouv'rè on p’tit saint d'pus.

Ces considérations nous ont dicté, Messieurs, l’avis 

unanime d’accorder aux pèheux à l’vege une mention 

honorable avec insertion au Bulletin.

CONCOURS N° 14.

Quoique plus fécond que les deux précédents, le 

44e concours ne nous a valu que cinq pièces, dont 

voici les titres et les devises :

N° 1 Nos joie.— Devise : Prindans l’timps comme 

i vint.

N° 2 Li trô di m clé,—Devise : C'est tôt riant qu’on 

dit V vraie.

X° 3 Sov nance. — Devise :

Oui, ma lyre de pleurs souvent fut arrosée,

Dans un mensonge ailé je crus à l'avenir ;

Tel. un breuvage amer dans un premier désir 

Captive la lèvre abusée.

N° 4 Doux sovnirs. — Devise : Li sov’nir dè joies 

passeies est sovint ossi doux qui les joies mêmes.

N° S Complainte do Jaucques Bounhamme. — 

Devise : Vive la guerre ! Cri des polissons de Paris 

pendant le mois de juillet 1870.

La supériorité des nos 3 et 4 sur leurs concurrents, 
se révèle à la première lecture.



Le n° 1, sans être complètement 'dépourvu de 

mérite, ne nous présente guère que le développe­

ment de la même idée dans chacun dé ses trois 
couplets. En voici le dernier.

N’èvïans jaraaïe li richesse,

Vikans pàhûlmint comme çoula,

Qui 1’ Providinc’ nos wâde es 1’ pièce 

Li seul bin qu’ nos a vans déjà.

Tos les joûs, qwand ji r vins d’l’ovrège,

Qui ji m’ ritrouv’ chai int’ vos deux,

I m’ son’, ô lèurn’, qui nos’ manège 

Deut ess’ alurs li pus heureux.

Qa ( i ) nos auf li seul bin so 1’ tére 

Qui nos avans,

Voilà, l’ang’ béni d’nos’ misère 

C’est nos’ efant.

Le n° 2 présente plus de variété ; la coupe du vers 

en est assez bonne; le refrain est naturellement 

ramené à la fin de chaque couplet, mais il peut, 

malheureusement, donner lieu à des interprétations 

que ne tolèrent point les convenances. Le quatrième 

couplet de cette chanson ne serait pas à dédaigner, 

si l’on faisait disparaître ce que le sixième vers a de 

trop dur dans : on plaisir fquerez-les :

Des auf jâsî di r'ligion, d’politique,

Is s’ dispili. is brei comme des vais ;

Is disfiridi !eüs intérêts d’botique 

A fer hâsser lesspal às pus niais.

Tos ces messieurs, qu’ seuiess’ neur, jenn’ ou roge,

Quand ’Is ont les plèc’s d’on plaisir r’quèrez-les,

Is v’ respondet tot séchant fou d’leu poche )

Li trô d’leu clé po v’s.è fer on hufflet. i

— 38 —

(1) Ca = car.



Le n,J 5 s'est inspiré des circonstances politiques 
du mois de juillet 1870 pour faire, en wallon de 
Malmedi, la critique des prétentions de la France à 
dicter la loi à tous les États européens. Notre wallon 
d’Allemagne n’a pas été aussi heureux par sa plume, 
que ses compatriotes par les armes : il n’a pas rem­
porté la victoire. Nous nous permettrons pourtant de 
citer le 14e et le 15e couplets de sa chanson (i).

Air  : C'est dé canaie, fré Hinri.

Ju y o u  co bin quu 1’ botte 

Nu fess’ pu qu’ô pais :

III m’a dné les marmottes,

111 m’a do bin paï.

Mais qwand c’est qu’ j’ôs les tîhes 

Brair’ nautionaulité !

Habée des cops d’corîhe,

Ca c’est trop d’fraïikisté !

Nous avons hâte d'arriver aux nos 3 et 4 sur lesquels 
l'attention du jury s’est particulièrement portée. Par 
une coïncidence étrange, ils portent à peu près le 
même titre : Sov’nance et Doux sov’nir, mais ils 
appartiennent à des genres différents.

L’auteur de Sov’nance est poète : ses vers sont 
harmonieux et surtout d’une coupe excellente ; ses 
tableaux, entre autres celui du troisième couplet, 
respirent une délicatesse charmante : il possède un

[ I , C'est la France qui parle.
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véritable talent pour la poésie descriptive. Pourquoi 
faut-il qu’à côté de ces beautés, nous ayons à signaler 
des passages où le sens est sacrifié aux mots ; bien 
plus, des couplets entiers qui révèlent de grandes 
défaillances ? Ainsi quelles taches, après les six pre­
miers couplets, dans les vers qu’on va lire :

Et mes belles anneie 

Si passît tote ainsi,

Quan on joû po l’armée, 

Avon l'âme désolée,

Vola qui m’fât parti.

•li d'vas leï m’maîlresse 

Magré s’ fidélité,

Et qwillant ses caresse 

Ji prusla 1’ foice di m'bresse 

Po d’finde li liberté.

Il fala s'dire à r’véie.

Elle ploréf. pauve éfanl !

J’âreus morou por lèie,

Main l’honneur dé l’patrèie 

Mi breiéf : en avant !

Puis frôlmint dé tambour 

Àvou ses rataplan,

Mi v’na fer pârti l’cour 

Et des bresse di l’amour 

M’èmina po dib’ ans !

Le chantre de la nature perd toutes ses grâces 
quand il se fait soldat : sous l’habit militaire, il parle 
français en wallon.

Nous ferons encore remarquer au premier couplet.



monter l'rosée au lieu de tourner; au deuxième couplet, 

un vers a été omis ou oublié(i) ; au sixième, les cinq 

derniers vers laissent à désirer comme forme et 

comme sens :
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Il apprind à boskège 

Qui deux cou.r amoureux 

Si d’vet mette es manège 

Po s’diner l’héritège 

Qui s’ divet tos les deux.

Que vient faire ici le bocage et de quel héritage 

s’agit-il ?

Enfin, au dernier, le mot bîre est employé dans 

un sens qu’il n’a pas en wallon ; il s’agit de la tombe 

de Jeannette :

Si y ’ passer près dè l’bire,

Allez dire inn’ priîre 

Po Jeannette et por mi.

En résumé Sovnance deviendrait un petit bijou, si 

son auteur en effaçait les taches et l’écourtait quelque 

peu, en la remaniant.

Le n° 4- est une chanson, une vraie chanson, sur 

l’air du docteur Grégoire, et telle que notre Société 

de littérature wallonne a rarement la bonne fortune 

d'en recevoir. L’auteur chante le souvenir des plai­

sirs de l’enlance, et avant tout, il brille par son 

originalité. Chacun des six couplets de sa chanson 

forme un tableau vif et piquant, plein de tours

1 ; L’auleur a réparé cet oubli dans la pièce qui suit.
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heureux et de gracieuses images et semé de détails 

charmants. Le dernier vers de chaque couplet, le 

plus difficile à trouver et celui où plusieurs échouent, 

est précisément chez notre auteur celui qui achève 
de nous captiver.

Deux passages ont néanmoins donné lieu à des 

observations. Le refrain doit être composé, non de 

trois vers, comme l’auteur l’écrit, mais de cinq :

Doux plaisirs,

Douces joies passfci.es,

Voss’ sov’nir,

Après tant d’anneies,

Mi r’vint tot friss’ i\ Y pinseie.

Ainsi le veut l’air du docteur Grégoire. Sov’nir doit 

donc rimer avec -plaisirs, ce qui, à notre avis, est 

d’autant plus fâcheux que sov’nir n’est pas le vrai 

mot wallon, et ne pourrait en conséquence, être 

remplacé par sov nance,que le liégeois demanderait (n

En outre le dernier vers :

So I’ doux d’nos joies rèvoleies

doit être modifié : doux, employé ici dans le sens de 

deuil, fait mauvais effet’ entre douces rosèies qui 

précède et doux plaisirs, douces joies du refrain 

suivant immédiatement. On pourrait aussi critiquer 

l’expression française : i fait I’ soud’ à nos priîres.

(1) L'auteur a fait droit à celte observation, et il a changé la tilre et le refrain de 

la pièce. La chanson doux sovnir devient ainsi : ihüreux limps.



— 63 —

Ces quelques négligences ne nous ont pas em­

pêchés, messieurs, en présence du mérite réel de 

doux sov’nirs, de vous proposer, à l’unanimité, 

d’accorder à son auteur, la médaille en vermeil. 

D’autre part, comme il serait injuste de méconnaître 

les belles qualités du n - 3, nous vous proposons de 

lui donner la mention honorable avec impression.

Liège, le 10 juin 1871.

Les membres du jury,

De f r e c h e u x .

De l b o e e f .

Ho c k .

Le q ü a r r é , rapporteur.

Les conclusions du jury ont été adoptées par la 

Société dans sa séance du lo juin 1871.

L’ouverture des billets cachetés qui accompagnaient 

les pièces couronnées, a fait connaître que M. Guil­

laume Delarge, de Liège, est l’auteur des Pèheux à 

V vège et de Sov nance, et M. Henri Lejeune, de Liège, 

l’auteur de Doux sov’nirs.



LES PEHEUX A L’VÈGE.

Li gros pèhon magne li p’tit 
Comme li chèt hape li son's.

N avez-v’ jamais passé l’dimègne so l’matinèe,
Et r’passé vès l’meimme voie so l’coram de l'journée 
To loukant l’boird de l’Mousse et les prés quTètouret,
Üi leu boirdeure florèïe comme on ba: frisse bouquet :
Vos y avez vèïou pus d’on pèlieu à l’vège 
Avou li p'tite cowèe, li cabasse ou bin l’sèche,
Li bresse à Ion d’seus l’aiw’ tôt ratlindant l’pèbon 
Qui sèrèt amateur de fer boss! l’bouchon,
Et, I ouïe fixé so I flotte, dimaiii là des heure,
Po saï les bèchèïe que l’z’y poitront bonheur.
One a des viér di terre, in aute a de pâstai,
Des pris sonk, des mollette, de l’miole di cervaî,
Des cèréhe, des ciiette ou des grossè balowe,
Jusqu’à des p’titès reiéne et des warbaux à cowe;
Il sont là comme li chèt po rattinde li moumint 
De vèïe sorti Tsoris, po l’croh! d’on côp d’dinl.
Baîcôp di nos ovrîs ont cint fêles pus d’corège,
Po l’pèhe ou l’colèbrèïe qui po fer leus ovrège :
One est dressî, pinsif et paraite tusé d’ion,
In aute foumèie si pipe sitoré so l’wazon ;
Et, si 1 pèhon n bêche nia, il ont li p’tite botèïe 
Et prindet ine copenne to gourgeant leu grand d’mèïe.
Les six joû de l’sameinne, après avu sopé,
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Il ovret à lignoûle es l’plèce di s’rihaper.

A matin, à dîner et à tote les heurèe,

Li dièreinne des bokèïe est à ponne avalée,

Qu’il ont les crochet prête et les seule ès leus main 

Po qui rin n’iesy inàque, li dîmeigne à matin.

Il fàt, so l’rakoîeu, li lignoûle à-z-àblette ;

lue pus foite po li ch’vène et n’pus fène po l’rossette,

Et li p’tite boite à-z-inche, in osté tot à Ion ,

Dimeure, comme ine erlique, es l’poche de pantalon. 

Ine fêle qui r’vint l’prétimps, vos les vêlez so l'batte, 

Fervergi l’jetd’neuhî comme on freu ploï n’iatte,

Et cbûsî les mèïeu qui s’trovet es paquet 

Po bin esse ahessi qwan l’belle saison vaîrèt.

Déjà, d’vins leu pinsèe les pèhon v’net à masse,

11 les siutet pochî l’onc so haute es l’cabasse.

Quelle troûlèe di hautiche, quélle hiètte di gordon ! 

Gomme il magnet l’gravî, comme il s’tinet so l’fond; 

C’est qui l’bîhe si rèlîve : si c’esteut vint d’Iovaïe,

Il vaireut n’plovinette comme ine brouwènedi male, 

Après l’plaive, li bon timps freut sur roter l’barbai,

Il fât n’bonne foite lignoûle, di bon toirdou boïaî,

On bon solide cou d’vège, ine bonne lègîre baguette 

Sitrindowe comme d’ine pèce, divins n’pitite buzette.

Ci moumint là passé, les choleur arrivet,

On veut so l’teule di l’âiwe, les ch’vène qui s’portninet , 

Il fàt n’bonne coriante vège foirt longue et foirt lègîre 

Et l’mohe artificiell’ po pèbt à l’volîre ;

C’est les joù d’bonue aweur, on les bape cop so côp,

On n’ès donne, on n’ès vind et on u’ès magne si sô. 

L’osté passe tot douç'miut, l'aousse si sèche èvôie,

11 est timps d’apreslé ine bonne liguoùie di soie 

Qu’on seule foirt bin monté, c’est.(’saison qui l’broehet 

Divins l’pus affamé, et qui les pîclie chesset.

Quel plaisir d’ess’ pèheu et des k’nohe les bèchèie !
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Tos les passe-iimps del’terre ni valet nin l’pèh’rèïe.

On n’sy dispute jamais, li pus grand d’ses chagrin 

Et di s'trover d’monté d’iinche ou de crin-marin,

Di s’atteler so n’pîre ou bin d’vins les corôïe

Tant qui l’inche si d'croch’tèe ou qui i’iignoûle si d’iôïe.

Main, tos les imbarrasqui tracasset l'pèheu,

Personne ès n’ès pàtihe, il sont por lu tot seu.

Bin hureuxsi l’naw’rèïe ni s’mèle nin de l’pàrlèïe 

Po lî fer koiri l’aiwe es l’plèce de prinde l’ustèïe.

Qwan l’homme a fait si d’voir, lîbe h lu d’s’amuser 

Après sixjoù d’ovrège, on pout bin s’ripoiser,

Et Tplaisir tel qui seine qwan c’est qu’il nos ahàie 

Nos appoite ii bonheur si n’troubèle nin noss’ paie.

Si comme on ditl’paeience est l’pus grande des vertus, 

Dièw’, divins chaque pèheu, trouv’rè on p’tit saint d’pus.

G. De u h g e .



L’HUREUX TIMPS.

Air du docteur Gr é g o ir e .

Ji creus qu’ di s’jône timps 

Chaskeune si sovint;

Cosous d’ktine ou cosous d’sôïe , 

Ces joù-lit s’mostret 

Sins qu’on kwire après,

Tot r’iukiants dè l'pus franke joie.

Et tot s’ripoirtant 

A prélimps di s’vikàreie,

On rid’vinst èfant :

Euh-t-ou même li tiesse pèleie. 

Vos m’riv'nez,

Doucès joie passeies,

El vos t’nez,

Màgré les anneies,

Li meyeu pièce ès m’pinseie.

J’aime ii m’rivèï 

Comme adon fahî 

Dèjàgau qu’nos fève nosse mère; 

Pitit panaicou,

Todi fôrcrêhou,

Bot’nê jusqu’à d’zeu dè coirps :

Di c’linips j’àreus d’né,

Po z-avu n’paire di burtelle,

Dihe an sins tourner 

Quand c’neuh’ situ qu’deux ficelle. 

Vos m’riv’nez, etc.
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Après, p’tit scoli,

Po zaller pèhî,

J’a risqué pus d’ine barrette; 

Poléve-t-on viquer,

Jône et rèssèré,

I>izo l’chaud solo d’julette ?

C’esteut on plaisir 

Q’u’on payive d’ine bonne racleie, 

Mais l'sonléve lègire 

Qwand i’lignoule esteut sâveie !

Vos m'riv’nez, etc.

Nou frùte, ès l’saison,

N’aviséve si bon 

Qui l’ci qu’esteut pris dri l'haïe ;

So l'àbe dè woisin,

Qui iu n’jouéve nin,

On z-a fait pus d’on côp d’sâïe...

Qwantt’ feie a-j’ oorou,

Tot d’goUant d’foice d’avu hâsse!

Avou s’chin pindou 

Po l’guèuieâ fond di m’ coud’ châsse. 

Vos m’riv'nez, etc.

Et puis lot créhant,

Li p’tit baligand 

Pierda seslaidès manire;

On l’trova sovint 

Sûvant pàhulmint 

Li baité qu’ lubéve à cire ;

Ou doux sintumint 

Surdéve dispôïe on joù d'Iiesse, 

Madleine aheiemint 

Es s’jône cour aveut pris pièce...

Vos m’riv’nez, etc.
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Ces joû-là n’sont pus;

Et tot passant d’sus 

Li timps, qui rotte à s’manire,

Nos enn'a spanis 

Sins nos adveirtis ;

I fait l’soude à nos priires...

Mais l’sov’nance dè mon 

Nos d’meûre, comme inné frisse roseie 

Qui s’sitind à pon 

Sol’ doux d’nos joie révoleies.

Vos m’riv’nez,

Doucès joies passeies,

Et vos t’nez ,

Mâgré les anneies,

Li meyeu nièce ès m’ pinseie !

H. Le je u s e .



BOV’NANCE.

Oui, ma lyre, de pleurs, souvent fut arrosée 

Dans un mensonge ailé, je crus à l'avenir; 

Tel, un breuvage amer dans un premier désir, 

Captive la lèvre abusée.

Es meus d'mâïe, ù 1’ vesprèe, 

Qwan l’ouhaî est es s’ nicl, 

Qu’on veut tourner l’rosée 

Comme des boule argintèe 

Divins nos prés floris ,

Sovint, avou Jeannette,

Ji m’ porminéf doueemint,

To côpant des violette,

On s’jaséf d’amourette 

Et de 1’ baîté de timps.

Li p’tite fleur respounèe 

Podri quéqu’ vi bouhon, 

L’ouhaî qui fait s’ niée 

Qui vole et qui poch'tèe 

To diamant s’douce chanson, 

Li marguarite florèïe 

Avou s’ calice d’argint 

So 1’ wazon de 1’ prairèïe 

Rèjouihît noss'vèïe 

Et nos rindît contint;
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Les bouquets d’ardispène,

Les fleurs de elawsonnî 

Qui 1’ vint di s’ douce baleine 

Tot caressant leu mène 

Féf doucemint balanci,

Si bâhît sins rin dire 

Avou l’air'tot contint,

Ploïant leu tiesse lègire 

Comme ine coriante woizîr 

Ploie dizos 1’ poid de T main.

Qwan, di s’ neur mantaî d’v’iour, 

Li nute qui j’aiméftant,

Nos féf rintré ès T cour 

Po cachi nos amour 

A côp d’ouïe des passant ;

On s’ dihéf jusqu’à r’vèïe,

Et 1’ lend’main à matin,

Nos avis 1’ meim’ ideïe,

On s’ rèpètéf co n’ feie 

Les pus sacré sermin't.

Qui c’est bai T matinée

Qwan d’zeus les fleurs des champs,

L’àlouette à nulèe,

Et jusqu’à cir montée 

Rèpette si joieux chant,

Ou bin qwan 1’ mélodèïe 

Di Taimàve raskignoû,

Erî de brut de T vèïe 

Appoite à nos orèïe 

Ses chant plaintif et doux.



Nos d’hî avou Jeannette,

To Pètindant chanter ; 

Houtez : Pouliaî rèpette 

Çou qu’essonne ès cachette 

Nos avans raconté.

Il apprind â boskège 

Qui deux cour amoureux,

Si d’vèt mette ès manège 

Po s’ diner l’hériiège 

Qui s’divèt tos les deux.

Et mes bellès année 

Si passît tote ainsi,

Qwan. on joû po Parmèe 

Avou Pâme désolée 

Volé qui m’ fàt parti.

Ji d’vas lèïs m’ maîtresse 

Magré s’ fidélité,

Et qwittant ses caresse 

•li prusta 1’ foice di m- bresse 

Po d’finde li liberté.

Il lala s' dire à r'vèïe,

Elle ploréf, pauve èfant ! 

J’âreus morou por leïe 

Main l’honneur de 1’ patreïe 

Mi bràïel : en avant.

Puis, 1’ rôl’mint de tambour 

Avou ses rataplan,

Mi v’na fer parti 1' cour 

Et des bresse di l’amour 

M’èmina po dih’ ans!
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Jè n'ès wâde co sov'nance, 

Qwan m’ cangï fout fini ; 

Après baîeôp d’ souffrance. 

Li cour plein d’espèranee 

Ji m’ hâsta dè riv'ni,

Ji qwitta l’èpaulette 

Et ji r'koira m’ pais, 

Pinsant r’trover Jeannette 

Es si p'tite mohinette 

Comme ji l'aveus lèïs.

D’à Ion, j’ veïa 1’ foumire 

Monter doucemint d’zeu s’ teut. 

Et so l’terre tot étire,

Tot à fait m’ sonléf dire 

Qui j’alléf ess’ heureux,

Li ràskignou chantéf 

So les âbe dè corti.

Li bouhon florihéf 

Et maie si dispiertéf 

Comme qwanj’aveus parti.

On-z-odéf li violette,

Et l’aronde to volant, 

Mi parléf di Jeannette 

Qui prüf ès cachette 

To rattindant s’ galant. 

Main fatale destinée,

A cir düéz 1' bon Diu, 

Bin haut qu' les nûlèe 

Si âme esteut montée; 

Ji n’ès T vèïa mâïe pus !
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Pus rin so 1’ terre astlieur,

Ni m’ sâreut rèjouwi,

Avou lèïe mi bonheur 

A passé comme li fleur 

Qui Pluvier fait flouwi.

50 s’ tombe, j’a mettou n’ pire 

Et dé pàki béni

51 v’ passez près de P bîre. 

Allez’ dire ine prîire

Po Jeannette et por mi ! ! !

G. De URCE.









La suite du Glossaire roman-liégeois paraîtra prochainement 

et terminera la première série du Bulletin.
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RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS N“ 9, 10, 12 e t  15 

DU PROGRAMME.

Me s s ie u r s ,

Le sujet proposé pour le 9me concours était un 

libretto d’opéra comique. Une seule pièce a été 

adressée à la Société. Nous devons attribuer ce peu 

d’empressement de la part de nos poètes wallons, 

à ce qu’il est peu probable qu’un opéra, quelque bon 

qu’il soit, puisse arriver jusqu'à la scène. L’auteur 

se demande d’abord s'il trouvera un compositeur 

pour faire la musique et encore faut-il qu’elle soit 

bonne, puis des acteurs-chanteurs pour l'exécuter; 

tandis qu'une bonne comédie peut toujours être 

jouée et vous savez que la plupart des pièces cou­

ronnées ont été représentées soit au théâtre, soit 

dans les sociétés particulières. Il n’y a donc que plus
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de méiite pour un auteur d’avoir entrepris un tra­

vail semblable, et félicitons-nous en, car le libretto 

envoyé a du mérite. Il est intitulé Lambert üfoersolé 
et porte pour épigraphe :

Ji SOS st’ine homme pierdou divin cisl' affaire ciai,

Si l'mointt di tos vos ante kinolie Robert-li-Dial.

En effet, Lambert li foevsolé n’est qu’une parodie 
de Robert-le-Diable, mais parodie très-ingénieuse, 

très-fine et rendant avec infiniment de bonheur 

toutes les situations du libretto de Scribe.

Lambert, tireur à la carabine, est le fils d’un meu­

nier de Herstal, il dissipe à Liège l'héritage de son 

père; il a pour ami un espèce d’usurier, nomméBer­

trand, ancien maître d’école, qui cherche à l’entraîner 

au mal. Lamheid est amoureux, et amoureux accepté 

de Phénomène, fille du président de la Société du 

tir, seulement celui-ci est en délicatesse avec son 

futur gendre au sujet de quelques coups de poings 
donnés et reçus.

L’action se passe à Liège en 1869, pendant les 

fêtes internationales; Thibet, chanteur de pasqueies, 

vient de Herstal à Liège pour gagner quelque argent 
de messieurs les Anglais : il est accompagné de 

Gètrou, sa fiancée, amie d’enfance de Lambert, et 

elle vient le chercher pour 1 informer que sa mère 
est malade.

Le premier acte commence par un chœur de gar­

des civiques réunis sur la porte d’un cabaret du bou­
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levard d’Avroy. Ils attendent la venue des tireurs 

étrangers. Lambert vient et boit à leur succès au 

tir. Entrée de Thibâ qui fait sa collecte et qui chante 

une ballade composée à Herstal sur Lambert li foer- 

solé. Celui-ci se fait reconnaître assez brutalement : 

explications et entrée de Gètrou , cafougneie par 

tot l’monde ; elle réclame l’assistance de Lambert : il 

la protège; les gardes civiques se retirent.

La troisième scène se passe entre Lambert et 

Gètrou. Elle est venue à Liège chercher Lambert 

pour le conduireprès desamère malade, elle chante 

un grand air pour lui dire de se défier de Bertrand, 

et elle finit par lui présenter une lettre que Lambert 

refuse de lire et de toucher, parce que sa mère a la 

petite vérole noire ; il lira cette lettre plus tard, 

quand il sera revacciné. 11 avoue à Gètrou son amour 

pour la fille du président du tir et son tourment de 

ne plus la voir, si bien que Gètrou s’offre pour de­

mander un rendez-vous à la jeune fille à la station 

des Guillemins. Lambert accepte et promet à Gètrou 

de faciliter son mariage avec Thibâ. Entrée de Ber­

trand que Gètrou compare à St-Gilles l’ewaré; dialo­

gue entre Bertrand et Lambert qui promet de suivre 

désormais les conseils de son ami ; retour des gardes 

civiques ; ils jouent. Bertrand demande que Lambert 

puisse prendre part à leur jeu. Chœur de joueurs. 

Colère de Lambert qui perd successivement son 

argent , sa montre et enfin son fusil et sa cartouchière; 

reprise du chœur, consolation de Bertrand, bataille 

générale et la toile tombe.
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Nous sommes entrés dans une longue analyse du 

premier acte pour vous montrer avec quelle fidélité 

l’auteur a suivi son modèle ; les autres actes sont 

imités avec la même exactitude; tout s’y trouve, y 

compris la Danse des Nonnes, remplacée par un crâ- 

mignon chanté par les ouvrières des houillères de 

St-Gilles et reconduites assez brutalement par leurs 

maris, houilleurs sortant des bures.

Lambert, comme Robert, fait son entrée du 3' acte 

sans chapeau, seulement il en explique la raison : 

le général des rifflemens anglais lui a donné rendez- 

vous au pré Binet pour discuter les mérites de la 

carabine Delchef; il n’a trouvé personne, et le col­

lecteur du pont a conservé sa casquette comme gage 
du prix de passage.

La pièce finit par l’emprisonnement de Bertrand 

pour dettes, et par le mariage de Lambert avec 

Gètrou; seulement l’auteur a cru devoir présenter 

un Deus ex machina, en gratifiant Lambert d’un petit 

héritage qui décide le président du tir à consentir 

au mariage de sa fille.

L’auteur de Lambert li foersolé a été souvent très- 
heureux dans ses traductions. Ainsi :

Be r t r a m au 5e acte.

Mais je ris de ses maux et du sort qu’il s’apprête,

Lorsque dans un instant le mien va s’accomplir.

Et La mb e r t .

Mais v’ià qui j’reie di lu, di çou qui j’va divni,

Adon qu’j’a des affaires qui m’fet bin assoti.
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Ro b e r t  au 1er acte.

Arrêtez, c’est Alice, respectez sa faiblesse,

Le même lait nous a nourris tous deux.

Et La mb e r t .

On raoumint, camarad’, n’allez nin l’aduzer,

Tot p’lit, c’est’ avou leie qu’on ra’aveut st’acclevé.

Ces citations pourraient être très-nombreuses. 

Tous les personnages de la pièce de Scribe inter­

viennent dans Lambert li foersolé, et y conservent le 

caractère qui leur est propre.

Jusqu’au roi de Sicile, personnage muet, remplacé 

par Longou, président du tir, seulement il est obligé, 

par le programme des fêtes, de faire un speach, et 

il regrette, dans un court monologue très-bien réussi, 

d’être obligé de parler.

Nous avons cru, Messieurs, devoir entrer dans 

tous ces détails pour motiver notre appréciation.

Le programme du concours demandait un libretto 

d’opéra comique, et nous nous sommes trouvés en 

présence d’une parodie ou plutôt d’une traduction. 

Mais cette œuvre est très-bien réussie et l’on ne peut 

refuser à l’auteur le mérite de l’invention.

Il a trouvé une charpente toute faite, une dispo­

sition toute ordonnée et il n’a eu à changer que la 

position, l’état et le langage de ses personnages, 

mais ses personnages parlent un excellent wallon, 

tout-à-fait terroir et avec des expressions très-heu­

reuses.
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La versification est bonne, sauf quelques vers qui 
seront facilement corrigés.

Aussi le jury, quoique la pièce présentée ne ren­

trât pas entièrement clans le libellé du programme, 

est d’avis unanime de lui accorder une distinction. 

Il vous propose de lui décerner un second prix, soit 

une médaille en vermeil et l’insertion au Bulletin.

Le jury regrette que l’auteur n’ait pas appliqué à 

une œuvre totalement originale le talent qu’il a 

déployé dans cette pièce, et il espère qu’à l’avenir le 

lauréat, si la Société adopte nos conclusions, usera 

des heureuses dispositions dont il est doué pour 

présenter une œuvre entièrement de son invention.

Le sujet du 10e concours était les Anciennes gale­
ries du palais de Liège.

La Société a reçu une seule pièce, intitulée : Les 

botique di noss vîx palâs, avec la devise : Legia.

Cette pièce comporte 140 vers.

Elle est bien faite en bon wallon, bien agencée et 

se termine bien. Seulement Fauteur a restreint le 

libellé du programme; sous le motgalerie, la Société 

a entendu, non-seulement la description des bou­

tiques, mais encore quelques types de vendeurs et 

d'acheteurs, il y avait lieu d’insérer dans cette pièce 

quelques scènes populaires, quelques silhouettes de 

marchands et il y en avait d’assez originaux. L'auteur 

ne donne également que la description de deux gale­

ries, et il a oublié la boutique du bouquiniste



— 81 —

Duguerin qui, certes, était remarquable et inabor­

dable, puisque tous les livres y étaient entassés et 

qu’il n’était plus possible d’y entrer. Avant la con­

struction de l’hôtel provincial, les 4 galeries étaient 

occupées par des échoppes dont plusieurs ont joui 

d’une certaine célébrité, tels que celles du barbier, du 

marchand de ferrailles et de Durand.

En somme, cette pièce est bonne, mais incom­

plète, il y aura quelques vers à corriger, très-peu, 

et le jury estime qu’il y a lieu de lui accorder le 

second prix, soit une médaille en argent et l’inser­

tion au Bulletin.

Pour le 12“ concours, la Société demandait une 

satire (mœurs liégeoises).

Deux pièces ont été présentées :

La première, intitulée : On côp cl’ouïe so Lige, 

comporte 678 vers.

Ce travail très-long est formé de différents ta­

bleaux de nos mœurs, la Batte (cafés-concerts) ou de 

la description de quelques types qui ne sont pas 

exclusifs à la ville de Liège (le Dandy, l’oiseau de 

nuit).

Beaucoup de vers sont fautifs, beaucoup d’expres­

sions ne sont pas "wallonnes, c'est pensé en français 

et écrit en wallon, peu wallon Cela ressemble beau­

coup à un thème wallon fait par un écolier ; telle est 

l’appréciation générale, le premier effet produit par 

cette œuvre. Néanmoins, il y a quelques bonnes



— 82 —

choses, trop clair semées, il est vrai, pour que la 

pièce puisse obtenir une distinction.

Nous pouvons mentionner les vers suivants :

Li Balle, wisse qui n’-z-èstans, donneàjâsé d’autchoi. 

Qui, par on bai dimègne, al joyeuse matinêïe,

Amons, n'y a nin stu, in fêïe, y fé’ne tournêïe?

C’est Lige qui s’y mosleure sins fard, sins ambition,

Di s’covièt d’fassès pleurae, là, n’èst nin l’intintion.

On z-arrive foû d’Nouvice; intindéz-ve quélle brairèïe? 

On d’meure tot èstèné, à on tapage parèïe;

C’èst quéque marchand qui quire à s’fé hil l’gosî :

Bèllès figue, bonnès neuh’, accoréz-lès loukî !

Si voisin, qu’èsl jalot, à s’tour, brait co pus foirt ; 

C’est-st-à qui vind’rèt l’puss’, one à Faut’, ils s’fèl l’guére. 

Li quatron et l’dozaine lès réglèt po compté,

Rar’mint l’kulog èst d’môde : il n’chève qu’à l’z-arèsté. 

Voléz-yes èl-z-î jasé di manire qu’on v’s comprinsse? 

N’alléz nin, par hasard, pârlé dès soixante-quinze.

Ils frît hossî leus spalle, à vosse jargon flamint,

Nosse maisse, vi dîrîl-ils, nos ’nne nos intindans nin.

Lès pèsse, à la bonne heure, c’èst leus vrêïès manôïe,

So ’ne munule, ils v’sâront fait cès compte al longue rôïe. 

Lès brèsse di leus chèrètte ènnè sont tot marqué, 

Dèsfoche, dès rôïe à bare, qui n’iès a nin r’marqué? 

Sins nin pus s’astârgî à hoûté leus mèssège,

Po parvini sol pièce, sayans d’trové passège.

Cont’ ine pitite botique, on s’irèt trèbouhî,

Ou c’èst n’chaife ax robètte qui v’s fârèt-st-ascohi.

Ci n’èst mâïe qui dispute ; one dimande, Faute préhèïe ; 

Côp so côp, on s’trait’rèt d’haïave ou d’malahèie.

Li cotlirèsse marchande, acblêïe on bai coton,

Qu’elle s’apprèstêïe déjà à mèlte disos s’minton.

Li londi, sol Marchî, n’arèt-il eune pus fire?

Avou s’norèt à pieu qu’èlle va parètte lègire !
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Lès peu èt les manch’-tout qui rimpliront s’cbetté,
Li sonn’ront mons pèsants qui çou qu’elle a st-ach'té. 
Aband nans là nosse feurame ; qu’elle si r’pahe di sès jôïe ; 
Layans-nos èpoirlé è corant délie eonvôïe.
Qui pôreut-èsse ci-cial qui fait tant d’embarras? 

C’èst-st-onc qui vind dès poud’ po fé crèvé lès rat.
On païsan s’présinte; il s’rappèlle qui d'vin s’heure 

Cès bièsse-là distruhèt chaque annêïe po ’ne aveure. 
L'occasion est trop bèlle, avou on p’tit paquèt,
Il ârèt d’quoi l'z-î d'né à chacueune leu boquet.
Il n’sé portant à jusse di quélle manire s’y prinde,
Mais l’charlatan èst là qu’lî sarèt bin apprinde ;
Vos m avéz l’air, dit-st-i, d’èsse in’ homme foirt malin, 
Houtéz l’explication èt vos l’comprindréz bin :

Vos 'nne y mettéz on pau et gueûïe,

Puis voss' rat crtre si gros qui seûïe.

Èt l’soyeu d’four contint èpoirl’rèt-st-in’avis 

Qui rn’lait doté qu’on joû el pôie mène à profit.
Ènne a-t-il donc d’cès-là qui po d’bité leus droke,

Ax trop bons ènocints mèttèt dêl lâme al boke !
Mi qu’pèrsonne, ils savèt riwèri tos lès mas.
Ils k’nohèt tot-à-fait sins avu stu nolle pâs.
Dispèchiz-ves donc d’acb’té, profitéz d’ieu passège.
Ca d’main d’jà ils sèront-st-èvôle à long voyège ;
Qu’on prinsse seul’mint po ’ne sâïe : è leu papî doré, 
Cèrtain s’crèt qui s’y trouve èst fait po v’s èwaré.
Qui n’vi cont’rît-ils nin? D’vin zèlles li pus adrètte,
C’èst sur li cis qui râle lès dint èt qui lès r’mètte.
Sovint 'ne dimêïe gincife à bout di st-instrumint, 
Prouv’rèt-st-à l’occasion qu’il a on rude côp d’main.
Si v’s èstîz, par hasard, amateur di musique.
Comme passe-timps, nos louk’rîz ine saquoi d’pus comique. 
Avéz-ves idèïe d’ach’té ine pasquèie, ine chanson?
C’èst cial qui vostrouv'réz ine saquoi d’à façon.



Vos avéz l’chuse, houtéz ; l'air, on l’donne comme rawette
50 on violon cassé qu’a co à puss’ treus coidde.
Al vèïe, on pôreut creure, qu’il àïe situ rouvî 
Quinze an, Drî-lès-Mèneu, divin on vîx-warrî.
N’pinséz nin qu’seûïe portant tot-à-fait foû d’siervice,
II n’poitte wère, ji v’s l’assure, çou qui niosteure di trisse. 
C’èst lu qui va d’në l’ton d’on lot novai refrain 

Qui pus d’on bon vivant ridirèt rièddimain.
Qui dis-je? Vos l’ôréz même èl boke di quéque sôlêïe, 
Qu’ènnè rirèt-st-al nutte, tot mès’rant lès pavêïe. 
Bismarck èt sès grandeur n’ont nin stu raettou foil,
Li masse qu’on lî a fait veurèt sûr longtimps l’joû. 
Maisjasans pol moumint d’ine saquoi d’pus bonace; 

Intindéz-yes ci pign'pign'? C’èst-st-ine ouh’li qui passe. 
Malheur ii cis qui touche al gaoule di s'vî-jus (1) !
È s’colére il sèreut capap’ dèl bouhî jus.
S’aparçul-il qu’ l’ouhai n’a pus rin è-st-abeure?
Il court à boird dè Mouse, li rimplihe sol même heure ;
51 lès aiwe sont foirt basses, il risquêïe bin sovint,
Comme on l'a co veyou, d’ènne allé l’tièsse divin.
Mais c’èst tot ratte apreumme qu’arèt l’plaisir dè vèïe 

Si pinson, à pleinte gorge, tapé sès feux al trèïe !
Peu d'souc èt distèrwich’, n’arèt noue al louki,
C’èst d’vin ciste idèïe-là qu’èst v’nou pol fé saiï.

Mais ces vers ne suffisent pas pour former une 

bonne pièce.
La 2e pièce, intitulée : Les tournaies, est composée 

de 20 strophes de 4 vers.
Le grand mérite de cette pièce est sa moralité, elle 

blâme les ivrognes et leur montre les peines et les

*) Vi-jus, peu d'souc, distèrwich', dénominations dont se servent les amateurs 

de pinsons pour classer les différents chants de ces oiseaux.
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chagrins que procure l’ivrognerie. Elle est écrite en 

bon wallon, mais ce n’est pas une vraie satire, ni 

une œuvre littéraire : il n'y a ni plan ni unité, les 

strophes pourraient se chanter, et on pourrait égale­

ment les changer de place sans nuire au sujet.

Nous devons pourtant citer les strophes suivantes 

qui forment tableau et qui sont les mieux réussies :

A câbaret ( puisqu’i fât qu’on y vâie)

On k’mand’ d’abôrd in’ platnaie po turtos ;

Comme i n’fâl nin qui so n’jambe on’ n’ervâie,

Les cix qu’ont bu divet r’paï li s’cot.

A bout d’quéqu’ timps les tiess’ sonst’ eschàffaies, 

Onk avâ l’aute on k’mand’ sins rin r’bouter ;

Et tant qu’àx jambs’ èn’ ont tant, nos saulaies,

Kwand is sôrtet, qu’is n’polet pus roter.

Po s’kuilter meim’, ci n’est nin foirt âheie,

Ca c’est’ approm’ qu’on s’confeie ses mèhins,

On d’iah si cour, on s’dit vingt feies ârveie,

Et tot breyant on rreut co qu’on n’s’ô nin !

On plachtreut bin deus treus heurs èl corotte,

Tot k’jâsant s’feume ou les cix di s’mestî,

Mais d’vins quéqu côine on veut r’iûre in’ loumrotte, 

C’est’ à l’candlièt’ qu’on va pôr s’ahessi.

Pon’ n’èraller i fât qu’on s’tinse à gogne,

Tot bardouhant on rinteûr, sins patârd,

Li tiess’ vis hoûll', vos trovez l’feum’ qui brogne,

Et les tournaies vis fet k’noh’ li lombàrd !

Pour ces diverses considérations, le jury déclare
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qu’il n’y a pas lieu d’accorder de distinctions pour 

ce concours.

Pour le concours de cràmignons et chansons, la 

Société a reçu huit pièces.

Deux pièces ont tout d’abord été écartées comme 

trop politiques. Ce sont les Ewalpeux et Loulou 

Bonaparte.

La pièce intitulée Jne fleur ès m’passège n’est pas 

wallonne, quoiqu’écriteen wallon, c’est harmonique, 

vaporeux et peu compréhensible.

Li cot’ liai di m’tâie vaut mieux, cependant on 

voit encore que l’auteur, quoique écrivant en bon 

wallon s’est inspiré d’une muse française.

Nous ferons la même observation pour la pièce 

intitulée li Charité, seulement il n’y a pas de suite 

dans les idées. Les couplets peuvent changer de 

place sans inconvénient.

Le crâmignon Quelle narenne quij’a est excessive­

ment faible; l’air choisi est malheureux, parce que 

par suite de la répétition des mêmes vers, il y a sou­

vent des contre-sens; le style en est très-faible.

Ces diverses raisons ont engagé le jury à n’ac­

corder aucune distinction à ces six pièces.

Il propose de donner un deuxième prix, soit une 

médaille en argent, aux deux pièces suivantes :

1° Ine matinêie à Lige.

Cette pièce est imitée de Desaugiers. Paris à ti 

heures du matin et à 6 heures du soir. La coupe de 

vers est la même que celle du premier couplet de
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Desaugiers. Bon style, bon rhythme, bons tableaux, 

sentiment, manquant un peu de contraste.

Et 2° Binàhe et Mâvâs.

Cette pièce a du mérite sous le rapport du style et 

du trait, l’idée est bonne et développée avec verve; il 

y a quelques remplissages, et elle pourrait être mieux 
conduite.

Fait à Liège, le 10 février 1872.

Le jury :

De f r e c h e u x ,

De l b o e u f ,

Fa l l o is e ,

Le q u a r r é ,

et De ja r d in , rapporteur.

Les conclusions du jury ont été adoptées par la 
Société dans sa séance du 15 mai 1872.

L’ouverture des billets cachetés qui accompa­

gnaient les pièces couronnées a fait connaître que 

M. Henri-Joseph Toussaint, à Mons, est l’auteur du 

libretto Lambert li foersolé; M. J.-G. Delarge, insti­

tuteur, 1 auteur de la pièce les Botique di noss vîx 

palâs; M. Alexis Peelers, de Liège, celui de Binâhe 

et mâvas, et M. Henri Lejeune, de Liège, celui de 
lue matinêie à Lige.
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LAMBERT LI FOËRSOLÉ

OPÉRA COMIK

en treus ak et sî tâvlai.



PERSONNAGES :

La mb e r t , tireu à l'carabine.

Be r t r a n d , ancien maiss di scolle.

Th ib a , chanteu d'paskeies.

Lo n g o u , président d'e l'société de tir (personnège gui 

d'vreu-t-ess mouwai).

Ca ïe w a i, hussî.

Ph é n o mè n e , feie da Longou.

Gè t r o u , moncœur da Thibâ.

Ail i, veie makral.

Onk ou deu gar civik, on comicionnair.

Tir eux, gar civik, riflemen anglet et sin coud châss, pwerteu 

d'conlraintt, gâr di commerce, houyeux, hertcheuss, wésenn.

Li scène si passe à raeu d’aouss di l'anoeie 4869.

Pr u ïir  AK. Prumi tâvlai. — Dè lave al pwett don cabaret di so PAvren.

Deuzaim tâvlai. — A mon président.

Did z a ik  a k . Treuzaim livlai. — Inn row riscouleie, comm qui dîreu l'fond dsm 

Seryâ.
Qwatraim tâvlai. - Al copett di sin Gilles to prè del Gross Hoye. 

Tr k ü z a im a k e . Cinquaim tâvlai. — Ecko à mon 1 président.

Sihaim tâvlai. — D’vin lè gallereie dè Palâ.



LAMBERT LI FOERSOLE H

PR1JMIR A K

I'RUMl TAVLAI.

A louch don cabaret di so l'Avreu, de tàve dö deux costés, ù dretl i gna Lambert 
et Bertrand qui finihci de magnî. Lè gar-civik di l’autt coslé buvet terlo 
essonn.

SCÈNE I.

GAR CIVIK, LAMBERT, BERTRAND, on pau aprè THIBA.

Chœur de gar civik.

Alton mè gar civik 
Leyan-la nos fisik,

Buvon co deuss treu caup 
Mai loukan d’no fé sau,

Ca no n’vièrî pu golt 
Po boîrgnî d’vin l’chabott :

Et loti l’ürraeie direu 
Lè que màva tireu.

Seûlrain po lè crapault 
Ni pierdan nin noss limps,

C’ess-t-inn affair tottautt 
On n’donn nin s’pàr à cliin.

(On caporal).

Arrestann inn mielt,

Louki mè brav z’effan 
El z’y fà dè cierveit,

A cê deux inlrigan.

On a respect.- l'orthographe de l’auteur,
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Qui ça pou l-i bin ess 

I m’onl l’air fvver Juppé,

Vinè-t-i po lù fiess 

Ou v’nè-t-i po liré.

LAMBERT (allatl V61' z'éll).

Mè valureu Ligeoî! à vos amour ji beu,

Et c’è dè fon di m’cour qui por vo j’fai dè vœu.

ON GAR CIVIK.

\o z esté bin honnêtt, mais no botéie sont vùll ; 

Divan di v’fé raizon kimandé d’ault è flûtt,.

LAMBERT.

Po 1 mou min c ess-t-assé, ça no monreû trop Ion 

Mai si c è po chanté ratiaquan voss chanson :

Seullrain po lé erapautt 

Ni pierdan nin noss limps,

C’ess-t-inn affair toit autt 

Ji n donn nin ni’par à chin.

On c a r  civiK, veyan arrivé t h iiu .

I.oukî don s’droll di coirps qui m’a l’air si nâlii, 

Q enn è va hink et piink, dè que pay vin-t-i ?

t h iiu (on violon ess main).

Diewàtt à to vo z’aull, ji so l’chanteu d’paskèïe, 

A luge ji soknohou dispoïe sagwault annèïes. 

Avan di v'mett è d'joie accwerdém on henna,

Ji vin sin m’arreslé dà fi eoran d’Hesta.
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LAMBERT, tO mOUWé.

Kiinin vo v’né d'Hesla ?

THIBA.

To dreu sin qwangî d’voïe.

BERTRAND à LAMBERT.

Di s’iai pouyeu viyège qu’on v’za chessi èvoïe....

ON GAP, CIVI K.

Boulé (où c’pintai la, accwerdè voss violon,

Aprè vo z’àré l'gott.

THIBA.

Puisqui v’zesté si bon,

C’è vo q’arèl li strèm d’inn clianson toll novell 

Failt so l’fi dè moûnî, qu'esteu l’on liait! piell, 

On fwér raâva sujel, qui s’a tan fait q’jàsé , 

Qu’il a mérité s'nom Lambert li foërsolé.

(/ va quelle à to Tmontl.)

Be r t r a n d ( à Lambert tomâva).

Vous’ bin dimani keu, ni fai nin des biestrèïe : 

Vâ mi dè méprizé dè parèie è chinntrèie.

THIBA (uman quetté ti cl'lé Lambert),

Et vo ni m’divèv rin ?

LAMBERT.

Ji latin q’tâye fini.
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(intl lu maimrn)

Ti n’risquèïe nin dè pielt lo sou qui L’vinrèl d’mi. 

PASQUÈIE.

ÏHIBA.

I.

I gna qué.q-è z’annèïe,

A viège di IIesla,

On fève inn bonn heurèïe 
C’esleu-l-on gran jaina ;

Cè rmoûnî qui mariév si fèïe,

Qui k’bouléve to sè z’amoureux,

Et qu’on bai jou !’i prin l’solleré'je 
Dè kreur onk qui fève li monsieur.

Quèq samaînn aprè l’fiess 
Toit l’affair mû tourna,

L’moüni s’happa po I’tiess 
Et l’fèïe si désola.

Jiespku.

Vola bin des messège, 
On sè bin q’foû don sège 
1 n’pou v’ni dè frumin, 
S’il è rimpli d’wassin.

( bis) en chœm

L’an sûvan à l’cbandleur 
Lisbelt aveu so s’hau,

Po completté s’otûlheui1 
On p’tit médian crapau. 

To comm si pèr i promettéve 
D’ess on liai joû sin foi ni loi.



Divin lè peu et d’viïi lè fève, 

Din sovin fève ci p’lit saquoi. 

Il allève a l’marault, 

Tourmelléve lè crapautt. 

Il esleu bin nomme 

Lambert U foërsolé.

Re&pleu.

Vola bin tlè messège,

On sé bin q’foù don sège 

1 n'pou v'ni de frumin, 

S'il ê rimpli d’wassin.

(bis) en chœur:

La mb e r t  (id’naii.on caiip cl'pi à cou da Thibâ).

Ralin, crawé poliuce, li n’irel nin t’vanlé 

Davu loukî en face Lambert li foërsolé.

Pardon binamé maîss j’i n’el frè pu di m’vcïe.

Dispôïe ossi longtimps j’i v’sa diskinohou.

Li chanson n’è nin d’mi, ji fai lo cou qui d’pou,

-li ramass po m’marié, ji den monté m’raanège,

Et po z'allé pu vitte ji compte so mè voyège ;

J’allève avou m’moncœur fè l’voïe di Cbivrimonl,

No z’avî porvo maime inn pènneuse commission.

LAMBERT.

T’a t’moneœur avou ti, cess-t-inn lottautt affair,

A moins q’dess ou chameau no l’fran poclii è l’air : 

Alerte li gàr civik, no z’allan l’kafougnî.
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TUIRA.

Ji va brail* à secours....

LAMBE IîT.

Clô l’gueuye lai mesbrugi, 
I)è poleur sàvé l’pai l’a co bin dè bonneur 
Allon essonn lurio, riprindan l’prumî chœur :

Seullmin po lè erapautt 
Ni pierdan nin noss limps,

C’est-t-inn affair toit ault 
On n’donn nin s’pâr à tchin.

SCÈNE II.

LÈ MAI MM et GÈTROU cafougneië par lo l'rnontl.

Voléve dimanî keu, vo m’kipissî lo l’coirps,
Ji so toit diwàkeie, j’atirapp lè sogne del moirl....

ON GAU CIV1K.

Que bai roslan visège, c’est inn bell gross dondon.

INN A U TT.

A milan d’si bai z’homm on n’fai nin tan dïaçon. 

g ê t r o ü (vegan Lambert).

Ess vo Monsieu Lambert, sàvémm del vicàrèïe,
Ji so lolt disoflèïe, ji so toll kafougnèïe.



LAMBERT.

On mouniin camaràtl, n’allé »in l’aduzé,
Tut p’til c’è s-t-avou leie qu’on m’aveu sl-acclèvé I

ON GAR Ü1V1K.

V'zesté-t-on frawiigneu, vo n’avé iioll paroll,
Et vo no fé jowé li pu singulic roll.

INN AUTT GAR CIVIK.

On poi'cu dir di vo comm divin noss jônn limps : 

(Cliantan lurto).

C’è 1’efian dè cerpin, qui l’donn, et qui l’riprin.

LAMBERT.

Chanté tau q’vo volé, ji n’a d’keur di vo z’autt.
Li priimi d vo qui boge, j'el 1’riloimn comm inn vault.

o n g a r  c iv ik .

1 n’a uin stiess à lu, c’ès t-on l'eû d’embarras,
No l’rilrouvrau pu tàr, po l'moumin l’èyanjl-la.

THiBA (Io stoumaké).

Ji u’so niu rassuré, ji kreu q’jainmreu co mi 
Del vèïe divin vo z’autl qu’avou s’lai callïirti !
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SCÈNE III.

GËTROU, LAMBERT.

LA MB EIST.

1 son bagué loù d’cial cl ci n'è niii sin pôon,
Ji so dè pu binàhe dè no r’irové essônn.

OÈTHOU.

J.eyîmm on pau m'ravu, ci n’è nin 
Qui ji v’za irové la mi binamé Moneieu.

LA MF! K BT.

.N' ic ni n tan de façon, ioumém Lambert lo court,
Ji v’ considère lodi comm si vo zèsfî m’soûr.
J so conlin di v livèïe, c es l-inn grande joye jjor mi 
I)c îescontré d’vin Lige on \hège di m* pajî.
Seuil min qui v’uéve fë cial, ess qui c’è po ieiiess 
Qui v’z accorré d’Hésla, ou bin estéve loù pless?

C 1ST BOL .

Ci n e ni l’onk ni l’autl, voss mér es-l-à pu màj 
Eli a lo la va s’çoirps pu d’ein meie pilit clà

LAMFîEBT.

G’esl-on bin grand malheur et ji n’a wèr di cliauss : 
Ji pinsévelo v’veyan qu’ell m’avoyîve dè çanss.

9703
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ROMANCE.

(iÊïivóu.

Alle dis-l-ell.

Alle bâcell,

Wiss qui vo polé 

Taché del Irové.

Mais çou q'.ji' eraiii l’pu 
Çou qu’è îuàva por lu : 

C’è rinàl kipagnèïe 
Surtou qui s’difèïe,

L)i Mon ci eu Bertrand, 

Qu’ess-t-inn intrigan. 
Intl. z’cll cleii troveve 
A roàva nioumin.

V’Ia çou quel diliéve 
Divanzfr à malin.

LAMBRUT.

To çou (jui m’iai l’pu d’pôon divin c’is-L-ulïair la, 
C’è quel ni m’avoye iin qwan d’j’compicve so ooul

GKTROU.

On n’poléve vi trove, oil a lè uèur poquelt,
Vo cial on p'Lit billet qu'ell m’a dil di v’rimell.

LAMBERT [si riscoulïm lo Vèwaré).

Je l’douverrei pu (or, ji in’va fé r’vaeciué;
Inn m Acre u pu q’çoula, qui dè divni fièzé.
Vo n’savé nin co lo, dovié vo deux orèïes,
Ji va diliergî m cour et nrkilessé n’boim feie.
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Dispôïe deux ou ti'eu meû, li malheur m’èn è y o u :

Del feïe d’inn ârmûrî, mi q’esteu si bin v’nou,
Via qu’on joû q’j’esteu sau, j’flanqua st-inn pill à père. 
Dispôïe ci moumin la, ji n’fai nou bin so l’ierre.
Aprè mi to lè joû, il èvôye sè z’ovri,
Et ci c’nesteu Bertrand, j’àreu lè rin spijl.

Po quoi désespéré por vo vo z’avé l’feïe?

LAM BEBT.

A wet, mais j’voreu bin mi r’irové to pré d'leïe. 
Po l’inlraïe dèz’anglet, ell iret-s-1-â Guilmiiu 
Dè poleur li d’jâzé ji kwir on bon moyin.

Ci n’è nin màlàhoïe, vo m’avè fai plaizir :
,li m’va l'allé trové, ji poreu bin 11 dir
Qui d’niin so lè dili beur, so l’eosté d’iestàtion,
El kuir, po v’ritrové, dè fé nTâss commission.

LAM1ÎEJ1T (to jOljeU).

Vo z’esté n'feumm toll ouït, si ji pou v'rintt ciervice ?

GKTIÎOI .

To justumin rn’galan ratio s’papi d'milice,
Po no fé st’afficbé ça n’tin pu.qu’a coula,
Vo k’nolié tau dè gins sèebi no d’embarras.
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LAMBERT.

C’ess-t-inn pililt affair por mi c’è to plaizïr,
Avon l’garçon d’bureau ja bu l’gott divan-zir.

(. t r o l  [èwareie dè veyi Bertrand arreslé cl’vin l'fond).

lye ! binSé sigueur ! quel sogoe eila m’a fail :

Quess si lai dial è eoirps, blanmoirt comm on navai.

LAMBERT.

C'c m’camaràd Bertrand; si n’a nia l’air aimàb,
C’è qu’il a mà d’juné, et qui u’a nin (ail s’bàb.

GÉTROO.

I nia so s'Iai visège iun saquoi d’ègaré,
Et dè z'oüic to pareve qui Saint-Gilles l’èwaré

LAMBERT -

Ce qu’il est uni tourné, si vo l’veyi d’prolil
II a d’Napoléon on p’tit air di famill.
D'jan, sèyî raisonnâb et allé cial to prè
l’o v'rimett di voss sogne beur deu tasse di calé.

{Gètrou n’nèva, ell n'nè nin co rasslireic.)

SCÈNE IV.

BERTRAND, LAMBERT, on pau après, lè gâr civil;.

BERTRAND (riaa ess bah).

Eli bin ! ça n’va nin mà, pincève qui ji ii’veu gott ?
Veyéve, li gross Jàgleeu, ell si ravizet tou !
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LAMBERT.

Vo pincé lodi mâ dé mèyeu z’intention :

Dispoïe qui ji v’kinoheji n’a pu d’illusion,

A mi vo v'cramponné, vo v’dilié m’camarid,

El si j’fai n’saquoi d’iai, ji pou dir : c’è d’vos fàt.

BERTRAND.

Main kimin polève dire ion saquoi comm roula, 

Po v’cipârgni l’moimt pôon ji dareu to çou q’ja,

LAMBERT,

Alor ci c’ess l-ainsi dinèm dè bon conseie '!

BERTRAM).

I v’Ià dé distraction, ji v’ia dit pu d'itm fèio,

Le gàr civik rivnè dé passé l'inspection ;

1 z’arrivè joyeu : c’es-t-inn eorweie di mon.

1 von s’melt à jowé : n’zavan tnezàlic di panss, 

Tachan qui no payess di quoi fé no z’avance.

(â gàr civik).

Mi camaràd Lambert, li pu fameu tireu,

Dimande d’avu l’plaizir di s’mèlé d’vin voss d'jeu.

LAMBERT.

A I103S tir national on l'ritrouvrct pu làr, 

Camaràd, po l’moumin, louki z’a vo patàr.

ON GAR CIVIK.

Vo no lé bin d’ionneur; à voss .tour tinéve bin, 

No n'jowan nin p’til jeu, apprusté vo s’quellin.
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LAMBERT.

Mi, divan dè k’mincî, cè todi l'habitude,

Déchanté deu couplet, ralindé deu rainutt.

l.

Invoquant l’palron dè joweu,

Q’esteu surrain on frè meneu,

Qui no donn des z’aloit,

Qwalt ou cinq feie è rott,

Dè liasse à volonté,

Lè vûtt di l’autt coslé.

Respleu.

Qu’on wângne, qu’on piett, on deu n’nè rir,

L’apothicâr coss bin pu chîr,
_, . d is en chœur.
Largin è rond cè po rolé :

L’pu grand plaisir c’è dè jowé.

1 nia nouk qui n’jowe à kwarjeu, 

Li roi, l'curé, maimm lè brubeu, 

Qui s’seuye âtou d’inn lave 

Ou so l'iapcou d’inn câve,

On rouvèïe tojowan 

Si feumm et sè z’effan.

Respleu.

Qu’on wângne, qu’on pielt on deu n’nè rir, 
L'apotieàr coss bin pu chîr, I

L’ârgin è rond c’è po rolé : .

L’pu grand plaisir c’è dè jowé.

(bis) en chœur.
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BERTRAND.

I va pielt sè z'aidan, e’es t-on mâva joweu,

I s’rittaprè sor mi, ça n’va nin fé deu pieu.

LAMBERT (« (JCIT Civik)■

C’èst-a vo dè mahî, n’allé nin fé dè fraw...

Dj’an don allé pu viu, vo z’esté par trop naw.

Li c a r  Civ ik .

1 toûnn li valet d'rnak...

LAMBERT.

Vola l’hass di qwâraî?

LI G.VR CIVIK.

Mi, ji rabalt deu roïe et v’zavé st-on kinai !

LAMBERT (mâl'tt).

Allon c’è mi qui pielt, v’zesté l’on mouss è four,

Ça n’va nin assé vilt, jowan à hàss di eoùr.

LI CAR CIVIK.

C’è to comm i v’plairet... e’è mi qu’a l'hass cm d’jeu. 

La mb e r t  (to mâva).

Cin mèïe patt di robett : ji so bin mâlureu, 

Jowan à qwuit ou dobb po lo l’i-estan di m’boûss.
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LI l-A R CIVIK.

Wârdé todi quéq çanss, si vo d'vî r’passé l'mouss; 

Et n’pierde nin paeiïnee, no n’vi Iran nin lawi... 

Vola co l'hass di cour, vo quibus sont por mi.

La mb e r t  (elo pu mâva).

Eli bin! contt lo vo z'autt mi montt et mèberlok, 

Ji lè jow to don cóp, pusqui j’na pu dè clok.

BERTRAND,

Qu’a-t-on mczàhe di montt, si c’nè po l’mett à clü, 

Si li vou sa vu l’heür, t’a l’horloge dè paid.

LAMBERT.

Et po z’allé pu vilt, no pougnran all pu baut!.

U GAR CIVIL.

Ji caupe li bass di pal, voss montt es-l-a no z'autt. 

Vo pièdrî voss cou d’cbâss si vo continué,

Ça v'zaprindrè, mon cher, a tau petté d’voss né.

La mb e r t  (I01H pu mâva).

Eh bin po l’dierin caup, mè cartouch etm'flzik 

Si vo lé t’ni po hou, cè lo l'fond di nVbotik.

BERTRAND.

Ji 1 a\eu lodi dit, i’es-s-t-inn hom di raizon,

On n'pou nin si lonlin avu parèïe guignon.
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ON CAR CIVIK.

Allon v’la l’dam di cour.

Et mi ja l’ciss di mak

V’zavé l’valet d’qwàrraî, ji m’va wagin sin blak.

Ll GAR CIVIK.

Nenni, vo copé l’dih et v’z’avé co pierdou,

Si no n’arrestan mn, vo n’nèrirî to nou.

LAMBERT [Oil 11 Sill'6U eSS pll IHliva).

Mai j’an fà st-assoUi 

D’avu tan dè displi :

Surmin qui to lè dial 

Apre mi corèt cia I,

E l’aiwe dcuch mi tappe 

Ou bin m’fiiti stronne ?

BERTRAND.

Allon prindé corège,

C’ess-l-on rnâva passêge.

N’ploré nil) po soula,

Répété.c’couplel-la :

Qu’on wagne,qu’on pielt, on deu n’è rir,

L’apothicâr coss bin pu t’chîr. f .. .
, .. ' bis en chœur.

L’ârgm és rond c e po role : ,

L’pu grand plaizir ré dè jowé.
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La mb e r t  (divnou co pu mâva).

Ess qui vo z’allé v’laire 
Ca vola qui l’jeu flaire,

Louki z’a vo lurto 
Dji va brokî sor vo.

LI GAR C1V1K.

Vola n'èwarèïe tiess,

C’è co pë qu inn laide biess,

Qu’on l’raelt vitt â lolà:

I va tourné d’on raâ.

Lambert, si ça s'pou, divin co pu mâva, al fin il è to 
fou d'iu, i risé iviss trové n'saquoi po boaliî so le z'autt, 
finâlmin il attrapp li chapai ju dcll tiess d'a Bertrand et 
apr'e l'avu bin q'bouyî, il F tapp â milan de gâr civik, qui 
i'iyè to coran èvoie di lo le costé. Lambert s'alrapp po 
l'iiess et finâlmin bouhe so le rin da Bertrand, qui cour 
èvoie.

DEUZA5M TAVLA!

A mon l'président.

SCÈNE I.

PHÉNOMÈNE, les WÈZENN et put GÈTROU.

Chœur de wczenn.

En bonn wèzenn no z’arrivan 
Po fiesli l’fèïe dè président,

Li d’mandé po l’paràde 
Quéq è pless so l’eslrâde,



Po vèïe défilé lè z’anglet,

Louki si z’on dè gro molet.

So l’prumî banc wârdéra inn pless, 
No zy t’nan |>uss qu’a tolt lè fiess, 
No Yóri bin no fé r’raarqué 
Dè z’anglet qu’on dit fwèr nippé.

PHÉNOMÈNE.

Houté mê bâcell 
Inn drol di novell,

J’inn nè pou rivni 
Di çou qn’on m’a di,

Ci n’è nin sin câss :

Savév bin Marèïe 
Qu’on racontt èll vèïe 
Qui n’ont nou coud’chass !

l es  wÊZENN (Lolt empresscïe).

S’seret l’pu curieu d’lott lè fiess,

So l’prumï ban rittnan no pless, 
Afin d’lè bin examiné 

Po vèïe si son bai d’to costé.
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PH NOMÈNE.

Dispóïe bin dè samaïnn, po ritni tolt lè pless,
Lè grand è dam dell vèïe on fait tott lè bassess.
Trop târvo z’arrivé, mi, l’fèïe dè président,
On vou m melt all copelt, so l’qwenn dè dièrain banc. 

(.4 par.)

To soula n’mi fait rin, c’è l’pu mointt dè z’affair,
Mai vola bin dè jou qui ji n’veu pu Lambert.
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G fiT I! oc.

Ji ii’vin ilin po dè pless, vo polé bin m’hoûté,
Mai çou q'jârai st-à v'dir, e’es-t’en pârticulié.

(To bas.)

Lambert vi fai d’mandé si vè dih heur è d'mèïe,
I poreu bin v’trové to prè del bastùrdrèie.

PHÉNOMÈNE.

I n’âret qu'a loukî d’zo lè deu prumi z’âb,
Mai qui vinee pu vilt cial, ci seret pu convenâb.

GÉTROU.

Adon ji va l’prévni, i ralin cial pu Ion,
Rèvoyi loti vo gins.

ph é n o mè n e (Il d’nati inn pougnèïe di caramel).

Vola po l’commission.

(Riprise dè chœur dè wèzenn.)

Quëgran displi, n’i a pu dè pless, 
t facet loué dè ligness,
Qui fà-t-i fé po s’fé r’marqué.
Tou cè fless-la vont bin costé.

SCÈNE II.

PHÉNOMÈNE, LAMBERT. (Grand duo.)

LAMBERT (lO peneu).

C'è mi qui r’vin.
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ph én o mèn e ( to malicieusemin j. 

11 est bin tin.

LAMBERT.

J’esteu t-on sot.

PHÉNOMÈNE.

Vo l’esté :o.

LAMBERT.

Jamâye di ra’véïe 

Ji nel frè pu.

PHÉNOMÈNE.

So vo z’orèïe,

V’z’allé n’n’avu.

LAMBERT.

C’è l’dièrainn fèïe, 

Compté la d’sus.

PHÉNOMÈNE.

Ja bin invëye 

D’iè caupé d’ju.

[To lè deu essônn.)

Mai ci n’è nin l’moumin.

Dè fé tan dè messège,

No z’âran bin mi l’timps 

Aprè quéq joû d’mariège.
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LAMBERT.

(On z'ô ball li rappel.)

Mai v’ia qu'on batt li génerâl.

•.PHÉNOMÈNE.

C’è po noss grand tir nationâl.

LAMBERT.

Et dir qui ji m’a fai ploumé.

Mi qui saveu si bin tiré.

ph én o mèn e (soinn air kinohou d'io Vmontl).

(Ja rouvi d'dir qui gna inn ârmâ d'vin n'qwcen.) 

Lambert dji v’prustreu bin m’fizik,

Mai dji d’vreu bin mett dè berrik,

Car po v’z’ahessî comm i fâ,

No d’van trové dè balle.

1 fai si neur divin Târmâ....

Lamber t  (froltan n'brokalle so s'pantalon).

Ji m’va sprinttinn brokalle.

PHÉNOMÈNE.

Asleur allé wâgnî n’dozainn di cuî d’ârgin 

Po v’rimett avou m’pére qu’aimm to li p’tit présin.

LAMBERT.

To lè cui et toit lè forchett 

Seron por lu ou l’dial m’èpwett.
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Essônn.

LAMBERT. PHÉNOMÈNE.

Comm on bon tireu. 
Dji so respecté,

Et d’van l’fin dè meu 
On va m’dècoré.

Comm on bon tireu,

Il è respecté,

Et d’van l’fin dè meu 
On va l’dècoré.

(Phénomène va s'mousst.)

LAMBERT.

Dè fé li pu bai blanc, awèt ji so capâbb,
A to lè riflemen ji va Tzi fé leu bâbb.

ON COMMISSIONNAI R.

Del par dè général dè riflemen anglet,
Qui vTatin avou l’goit to prè dè pré binet.

La mb e r t  (aprè z'avu léhou).

voreu m’consulté so lè novai fizik 
Inventé par Delchef di dri Sainte Véronik,
Dji va v’sûr allé d’van, ji rott so vo talon,
Apprusté vo treu çanss, i no fâ passé l’pont.

(In 'nè vont.)

SCÈNE III.

PHÉNOMÈNE moussèïe so s'mi, li PRÉSIDENT, dépulâlion dè 
riflemm sin coud'châss, WÊZENN, GAR CIVIK.

PHÉNOMÈNE.

Quél honneur po noz’autt, via qu’on z’appwett dè maïe 
Papa, on vin v’kwèri, n’rouvî nin vo médaille.

{U président arrive avou on collier d'médaille.)
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ON GAR C1VIK.

Po s'fé complimenté par noss grand président,

Lè riflemen anglet arrivé so deti rang.

(Lè riflemen intrct.)

LONCoo (lo i’esienné, seldutn n’affiche foû dis'potch).

Ci n'è nin so l’programrn d'aprè tou lè z’affich,

Mi qui n’divéve rin dir, via qui j’deu fé dè spich,

C’nè nin lè condition, si j'fai st-on complumin,

Ji riclam’ret del vèïe qu’on m’pâye on supplémin.

(4 par.)

Taclian d’en èsorti, d'jâret co dè honneur,

Si n’comptè nin sor mi po payî l’vin d’honneut.

(.1 z'anglet.)

Binamé riflemen! vo z’esté lè bin v’nou,

Màgré qui po no feumm, v'zesté tro eoûr metlou !

Ji n’sé jâzé l’anglet, mai ji n’sâreu ml dir,

Qui v’zesté dè payi dè meyeu dè crompir,

Del mostad, dè rosbif..., hip, bip, bip, hip, hourrà!

(4 par.)

Ja dit on hip di trop, mais ça n’pou fé dè mà.

(Tol’montt lirai, hip, hip, hip, hourra!)

PHÉNOMÈNE.

(On z’ô batl li tambour et ! can on.)

Via qu'on bau li (lièrain rappel,

On z’ô t’canon dell citadel],

Metléve bin vitt divin lè rang.

Car si n'è nin dè jeu d’effan.
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LÈ G.\R CIVIK.

Mi dji n’sâreu sûr lè z’auglet,
Leu z'ascohèïe nvassotihel,
I rotèt comra dè coqaî couk,
On direu to bounam di couk.

Ter to essônn.

Via qu’on balt li dièrain rappel.
Li canon pett ail citadell,
Mettan no vilt divin lè rang,
Car ci n’è nin dè jeu d’effan.

(Enn n'èvon en cortège avou Vprésident et sè médailles, lè feumm suret.)

DEUZAIMM AK.

TttEUZAlMU TAVLAï.

(Inn rowe riscoulaiye cornm qui direu l'fon d’Sain Servâ, a drett inn mohonn avou 
n'esseign : Catewai, hussî. Bertrand arrive lolt absorbé, Thibà vint dïaullcosté 
to loukan à làge et to costé.)

SCÈNE I.

BERTRAND et THIBA

THIBA.

Cè bin cial qui Gèlrou m’aveu dit del rati nit,
Si j’aveu dè z’aidan, ji ra’pàyereu deu s-lreu pintt.

[I va à stok discontt Bertrand.)
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BERTRAND.

Tin vola noss clianteu qu'on n'aveu pu r’veyou.

TH1BA.

Pinséve qui voss Lambert m’aveu tan fai paou?

BERTRAND.

C’es-t-on drol di compér qui rTsû nou bon consèïe, 

El qui n’a jamâye fait qui dè z’affair a d’mèïe,

Et vo qui v’nèv fé cial ?

THIBA.

Ji d’vëve m’y rescontré 

Avou mi p’tit poïon à doz beur à diné,

A mon lè vî warî, no d’vi fé quéq vizitt,

G’os-t-inu corvaîye por mi dont ji voreu n’ess qwiLt. 

Car no n’estan nin rich et d’vin noss position,

No n’polan uiu achlé qui dè meub d’occasion.

BERTRAND.

Si v’mâkéve inn saquoi po garni vo muraille,

A fon di m’magazin, ja dè vèïe è fèraille,

Et si v’zavi mesâhe qu’on v’zaqwett dè crédi,

Vo polie to costé v'zallé réclamé d’mi.

I.èyî la voss Jâcqleen, qui m’a l’air d’inn chipott. 

Vola n’pess di nikel, vo polé v’payi l’gott.

THIBA.

Duo.

Vo z’esté t’on brav’ hom, vo d’vé k’nohe li latin.
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BERTRAND.

Alléze vèye so l’pont d’zâch si dji n’ra’y porraônn nin. 

THIBA.

Binamé homm,
Homm binamé,
Ji n’sâreu comm 

Yi r’mercié,

BERTRAND.

Ji so s’t’inn hom 

Bin binamé,
Y la qui n’sé corn 

Mi r’mercié.

Essônn.

THIBA BERTRAND.

C’è bin damatch 

Qu’il è si lai,
Don vraie sâvaich 

On direu l’pai.

C’è grand damatch 

Qui lo lè s’fai,
Comm dè sàvateh,
Ont dè muslai.

(Thibâ n'eva lod'joyeu.)

SCÈNE II.

BERTRAND (fui le pwerteu d'contrainlt el gär di commerce).

BERTRAND.

Ecko n’biess qui cila qui s’ior par si sotlerèïe 

Jusqu’à d’dizeur del liess divin l’grande confrèyéye.

Mai via q’ji rèïe di lu, di çou qui va divni,

Adon qu’jà dè z'alïair qui m’fè bin assotti.
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Àiloiî fâ dè corège a mon s’hussî dè dial,
Hinovlan noss billet jusqu’aprè l’carnaval,
Et to rhivièr qui vin, ji pore m’amuzé 
To comrn divin l’bon tin divan dessriwiné.

c h o eur  (dè pwerteii d'conlrainlt avou dè p'lit bouquet.)

C’è l'fiess di noss maîss, 
l no fâ l’flalté, 
l frè dansé s’caiss 

Po no régalé.

On deu bin s’atîintt 
Qu’on joû comm soula,

Lê pwerteu d’eontraintl 
Seron todi la

Solo.

Lu qui fai tan saisi lè gin,

Saisihanl parlé sinturain,

Si s'feum n’a nin stu trop hayâve,

I d hindret pu d’inn fèïe el câve.

Chœur.

C’è l’üess di noss maîss,

Qui no fâ flatté,

Fan-li dansé s’caiss 
Po no régalé.

BERTRAND.

Çâ m’rappel li bon timps 
Qwan j’eslcu maiss di s’coll,

Qu’on m’appwertév sovin 
On banstai d’caracoll.

Proütan dè moumin 
I seret d’bonn humeur, 

l m’accwedrèt surmin 
Po l’mon jusqu’à l’cbandleur.
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l è  pWERTEU d ’c o is t r a in t t  (divin l'mohonn).

C’è I’fiess di noss maiss,

Qu’è si binamé,

Qui fai dansé s’caiss 
Po no régalé.

(Bertrand inteur à mon Caïewat.)

SCÈNE III.

GÈTROU (loukan to costé aprè Thibâ).

Ai! Thibâ! av oyou ! westéve don binamé,
Via sûr on drol di coirps, wiss cs-ti co dâré?
Mai ça n’kimince nin mû, si ji !omm a n’saulaîve,
I pou louki a s’sogne, il oret l’jaîve peltaîye.

ROMANCE.

J’a v’nou d'vin Lige, i gna treu men 
Trové n’vèïe tapress di qwarjeu,

Qui m’prédiha qui l’hass di cour 
Mi freu dè bin po mè z’amour.

Mai ji ratlin todi,

Etji n’veu co rin v’ni.

Notru dame di Gpivrimont 
Accwerdém inn saqwet d’bon,

Inn homm di consequance 
Qui wâgne baieop dè çanss ;

Ji promett li voie a pi d’hà.

S’il è monté to comm i fà.

(On z'o l'chœur quir'prin.)

C’è l’ûess di noss maiss,

Qu’è si binamé,

I fai dansé s’caiss 
Po no régalé.
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GÊTROU.

Vla dèjoyeu compér qui vont pintt li crarna,
Awailan po l’crèveur si Tliibà n’è nin la.

[Gèlrou vou louki. U pweit si douve, ell si rescoul 
podri toil èwaraîye.)

SCÈNE IV.

GÈTROU, BERTRAND, l'hussi CMEW AI, on pauaprè LAMBERT.

CAIEWAI.

Fél signé par Lambert, ji via dil to t-asteur,
Ou ji v’fai s’l’appougnl dimin so 1'cop d’doze lieur.

[I rinteur.)

BERTRAND {tO fait ll'lciUld tllOlVe).

Qwaii li n'pou niu pocliî, lai baslârdé croufleu,
\o in la d vin dè bal drap si j’na nou respondeu.
Avou çoula q’bin d’tin?

GÊTROU.

Jusqu’à d'min vî oliiuiss,

BERTRAND.

Quess qu’è la qui m’kinohe, è qui m’fai del malice? 
Tin! cè Tross'land commér, c’è l’moncœur da Tliibà. 
EU è tou estenaîye, rivin-l-ell dè lolâ?

GÊTROU.

Vass pu Ion, ji n’ii k’nohe, rolt li voie laide carcasse.
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BERTRAND.

Si fai, ti în’kinohe bin, ti m'a veyou en face :
Qui viiiee fé cial âtou, vinreuss m'espionné?
Ji n’së çou qui m’ralin, qui ji n’vass ti slrôané !

GÈTROU.

j’àiel l’bon dreu por mi, j’irei s’t-â commissair,
Ji li raconlrè to...

BERTRAND.

Ni t'domi uin tan dè z’air 
Et respond sin targî : qu’ass veyou? qu’ass oyou ? 
Ass biu ou mâ compri li p’tit crawé bossou ?

GÉTKOl".

V’z’esté t’on grand filou !

BERTRAND.

Çouia è par trop fwér,
Mai ti n’è nin co ion, si ti vou jm’fé dè twér,

J’iret trové t’galant, et si li n’ti tai nin,
Ji li diret q’ti m’a meltou l’marchi ei main.
Ji m’vindg’rèt maimn so t’pér, li pou bin n avu sogne, 
Ji lî frè s’ocmenlé li loyé di s’molionn.
Vo cial Lambert, elo l'gueuye, et louk a pou q’tî fai,
Ca si j’veu l’moiütl c'ignelt, ji l’sitwed li buzaî.

GÈTROU.

U fàr.)

Que honneur si j’polévo li d'grellé s’Iai visège,
Lî ravi to sè t’clivet jusqu’à dièrain poyège.
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BERTHAND.

Vola l'mouniin eriiik, leyanll fe, ui d’lian rin.

LAMBERT

Que provident hazâr di s’trové d’justumin.

GÈTIIOU.

Di s ritrové vo den, c’è pu vilt ou màlheur.

BERTRAND.

Avéve déjà rouvt li scène di to-ta sieur?
Djan m’fèïe ni v'gêné nin, ji m’va tourné d'coslé, 
Abtessill a pissen, no dirai: qu’cè voss frê.

GÈTROU.

Vo z esté t inn indigne, it voss linw di qwatt pess, 
Ji veu bin po l’mouinin qui m'fâret cédé l’pless.

(.1 par.)

•dais vo n'y pièdrè rin, ji m’catclirèt cial pu Ion 
El ji v'sûrè to comm si j’esleu voss l’àbion !

SCÉNS v.

BERTRAND, LAMBERT.

LAMBERT.

Qu a-t-ed don I ennoçèeu, ess quel divinreu soit ?
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BERTRAND.

Va zet qu’ess qu’ell âreu, ell è surmin jalon...

Eh bin ! voss général qui v’za-l-i racconté?

La mb e r t  (to Æmâl humeur).

C’è st-inn farce qu’on m'a fait, cess-t-inn indignité, 

Ji n’a trové personn, on m’a happé m’fizik,

So l’tin qu’jesteu tourné po vèye passé l’musik.

BERTRAND.

N’av ni n pierdou autl chwè, qui ji v’vcu sin ohapai.

LAMBERT.

Ji n’avsu pu noli çanss po r’passé l’pont d bataî,

J,i collecteur l’a pri et po n'uin fé tapage,

Il a fallou m’rézoutt il l’î leyi po gage.

Asteur qui m’fâti fé ? vo m’ia désonoré,

Allfèïe dè président, ji n’wèzrèt m’présiulé.

BERTRAND.

Totl lè chance sont contl vo, c’è s’y printt on pau lard, 

Sui tou qui d'vin noss boûss, i nia wèr di palâr.

Ji knohe bin on moyin, mai c'è bin hazârdeu.

Et pui c’n’è nin çoula, vo z’eslé trop scripleu.

LAMBERT.

Ji n'a nin l’timps d’çoula, ji so s’tä pi dè meur, 

üivreuje allé trové li macrgll li pu neur 1 

Dihé qui m'fâti fé ?
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BERTRAND.

Si v’navé nin paou,

Ji v'diret çou qui v’màl;, cè del qwett di pindou !

Li p'tilt fêle dè bouria que n’nè colleotionnéve,

Vi sètohret d'embarras ; mais si ji t’rikmandéve,

Ess qui t’orèt l’eorège jusqu’i la dè grippé?

Dihé bin vitt on mot, v’zesté t’-inn hom sâvé.

DUO.

l a mb e r t  (lot indigné).

Dess on vî earaarâd, vo z’avé dè bonheur,

Ca si v’zesti toit autt, v’pass’rî st-on lai qwâr d’heur. 

Accègnim vitt si mohinett

50 l’c.ôp d’ji prin mè jamb à m’cou,

51 j’na nin appwerté J’hamralett,

Ji m’ritapp so l'qwett di pindou.

BERTRAND.

A Sain Gille, to t’a l’eopett,

Prè dell gross hove allé to dreu,

Al deuzaîm pitilt mohinett,

Dimann li p’titt fèïe dè moudreu.

Divan d’intré, bouhî so l’pwètt,

Fé-li dè complumin di m’pâr,

Diraandé-l’i treu pouce di qwètt,

J iret l’payi quéq jou pu tür,

Avou çoula d’vin t’potch,

Ti n’risqu’rè jamâye rin,

Si ti n’rôl nin caroge,

Cè q’li nel vorèt nin.
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LAW BEUT.

Avouçoula d’vin m’potch, 

Ji n’risq’ret jamàïe rin.

Si ji n’rôle nin earogo,

Cè qu’ji nel vorêt nin.

Essônn.

LAMBERT. BERTRAND.

Asleûr ji k’nohe si mohinett

50 l’côp ji prind mè jarab à m'cou,

51 j’n’a nin appwerté l’hanimlett 
Ji m’ritapp so l’qwèd di pindou.

Asteûr vos k’nohez s’mohinetl 
Vitt’ tappez vos jamb à voss cou, 
C’è co meyeu qu’d’avu Thammlett 
Li çi qu’a dell qwèd di pindou.

(En n'èvonl cltésqueun di leu costé.)

QUATRAIN TAVLAI.

Al copett di Sain Cille tot près del gross hoye. Al hinche main inn pitit mohinett 

(So l’fin i fail io nult.)

SCÈNE I.

BERTRAND et AILI.

Be r t r a n d (bôuficiu al pwète di mon Aili).

(Récitatifi

Hai î vi cur! vi liouzar! makral ! feïe d.i poùlia !
Viné l'on d’voss barak ossi neùr qui i’crarna.
Frèsaîye noquett di diel, esléve à beur li gotle?
Ou bin qwèréve lè piou divin lè pieu d’voss coli ?
Abeye, d’jun dispaîichive, viné comm vos z’eslé,
Jè rfu bin veyou d’ault’ : v’navë rin n’a riské.
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AlU.

Haila! binamé maiss, il ça qui donc esléve?

Po m’fé dè complumin, po qui donc mi prindéve? 

Si j'so st’inn veie noquelt’, v’zesté l’on vi nokion 

Qui n’a pu nou lignroù et qui n’vâ pu rin d'bon ; 

Si vos viné m’flalté, si v’z’avé grippé eiai,

V’z’avé mèsâliedi mi po quéq lai tour di dial.

BERTRAND.

Sèreuze po tes baisz’oùies, sèreuze po l’iogn di vai? 

Qui j’vin pielt mi soffla, kibouyî mè z’ohai ?

Doûveur tè deu t’chabott! ji t'a rindou ciervice 

Et ça n’ma rappwerlé li pu mointt bénéfice.

Ti n’ârè nin mèsâhe, si t’a bonn volonté,

Dè vintt tè vi raliiss, si li vou t’raquitté,

Onk di mè eamaràd, inu espèce di roubiess,

Divin quéqè minuit accouret cial lot prè,

D'inn qwett di l’vèye horloge caupe bin vilt on hoquet, 

Po l'ritni cial quéq limps, invent’ in’comèdeie :

Ja mèsâhe qui n’arrive qu’on pau pu târ ell veie.

V'zavé mèsâhe di lu, si ji v’za bin compri,

Allé zet, lèyimm’ te, vos sèré contin d’mi. 

To-t-asteûr lè hercheuss vont tott riv’ni dell toss, 

Si tomm divin leu mains, ènn n’èrirët s-t-à cross.

BERTRAND.

Nel kibouyî nin tropp, prindé dè dou moyin, 

Sinquoi vo m’fri displi, ja mèzàhe di lu d’min.

Ji prin podri l’corti et ji m’sâve â pu vitt,

Taché dè réussi, avou mi v’sèré qwitt.
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AILI.

Cour èvoye, lai potioee, à chaque fèïe qui ti vin 
I m’arrive on displi ou bin quéq lai mèhin,
J’aim mi veie tè talon qui dè veie tè bèchett
Po m’ripâhté d’çoula, buvan l’golt in'n rniett. (Eli rinlcur. )

SCÈNE II.

LAMBERT, AILI, puis lè liercheus et l'houyeu. 

LAMBERT.

Air.

F5 s’t'avu l’dial ècoirps, cè tot l'maime hau monté,

Etçou qui m’jainn li pû, mè burtelloncraké.

Ottan vintt ii neûr poye t

Qui d’fé tant d’embarras.

Vo m’Ià divan l’gross hoye 
On pau pu Ion c’è là.

Ji n’sé nin si c’è l’couss 

Qui m’âret tantd’softlé.

Bin sûr ci n’è nin m’bouss 
Què pèsantt à pwerlé.

Portan n’a m’cour qui batt 
Qu’on z o petté les côps,

Inn mâqreu pu qu’loratt 
Dè tourné d’vin quéq très.

Lamber t  (bouhwi so Vouhe d'Aili).

A botik! a botik! véïe çommèr, a v’oyou?.
Ess bin vraie qui c’è vo qu’a del qwett di pindou? 
V’zavé dè complumin di voss veie kinohance



Ji vin m’rikmandé d’Iu, ji v’zè doret quittance, 

Moncieu Bertrand vinret mutwet l’samainn qui vin, 

G’è lu qui v’deu payï, ahessïm on pau bin.

AILI.

Vola çou q’vo d’mandé, seulmiu on pau d’paciince,

Dji n’vou nin qu’on raell melt on jou so m’consciince, 

C’ess-t-inn saqwet d’dandjreu çou q’vo réclamé là 

Wârdel bin sin lTé vèïe, on tr-ézor comm çoula.

Vo d’vé mè n’è t’ni compte, si ji n’deu pu v’rivèie, 

Appriudèm inn chanson po lo mè bon concèie.

Vola tolt lè bercheuss justumin qui riVnet,

Eli vi dôron l’respleu, ni louki nin si pré.

Les hercheuss arrivet. )

AILI.

Accoré tott, moncicu Lambert 

Va noz’apprintt on craroignon,

Taché di bin n’n’aürapé l’air 

C’è damage qu’on n’a nou violon.

LAMBERT.

Li dial m’èvole si ji pincèvé 

A sain Gille ouïe vini dansé.

C’è bin pë si ji m’désoléve :

Va co bin mi d’iè conlinté.

(â herclmiss. ï

Houle mè foërsolaiye,

Li ciss qui n’chantrè nin,

Avan q'seüye fou l'annaîve 

Altraprçt ïè bàtzin.



I.ES IJERCHEUSS.

No v’houlans toll, moncieu Lambert. 
Apprindè no voss crâmignon,
No tachran bin d’attrapé l’air 

Magre qu i no make on violon.

J’ENN’ A ST-ASSÉ (crâmignon).

RAMBERT.

Houté mè dispierteïe è d’gin 

Li hopai di to mè roèhin.
D’mè prumi z’an ji v’zè frè grâce 

Sin quoi ji d'vinteti st’inn epplâce. 
f‘o d'seur del tiess je n’na st-assé \ 

Cè co bin trop del raconté.

E sVol on m’fèv dè z’injustice 

Ji n’kinohève. co leu malice,
C’esteu mi qu’esteu todi l’bouk 

On n’dihévc rin â gros pan d’souk.

A r.atrucem c’esleu Lvicair 

Qui fève todi lo po m'displair.
Car mi qu’esleu li pu savan 

l fève passé lè riche divan.

Ja stu d'vin n’grande désolation 

Qwanji lira del conscription,
Mi mère fasaqwanle è nouvainn 

Uroula dè l’chandell a dozainn.

J'espéréve on bon numéro 

L'(i dè banki sécha l'pu hau,
I fa bin kreur qirâ fait dVhandell 
I n’è broula st-inn ribamhell.
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Ca rai j’touma st-à pu raâva 

On dit qu’ci todi comra soula.

Via qui sagisse diwâgni m’veie 

Pinsève qui l’affaire es t-âheye.

Po çoula j’pass dè s'examin.

Po n’pless quim'ahâyêvefwer bin.

D’to lè costé d’ji m’rikmnndéve 

Tott lè voix on ni’le promeltéve.

Et magré qui j’fouri l’prumi 

I z’on nommé l’fré dè marli.

Ji ra’mett ell tiess d’ess’ professeur 

J’ovréve par joû dih à doz heur.

A hou d'inn aujesteu lo sech 

Sor mi to l’montt fève dè messech.

Ji d’va n’nallé fait de curé 

Pasqui voléve melt dè p’tit fré.

Ji m’désola d’to cè malheur 

Quéq timps ji fa l’soHiciteur,

Nâhi don si vilain meati 

Vola q'ji mett à fé l’cottî.

Mai po z’avu dè gross rècenn 

l m’faléve mett bin trop d’ancenn. 

Comrn ji wagnîve bin trop pau d’chwet 

Ji m’ritappa so d’autt saqwet.

Ji m’di qu’en z’acclevan dè biess 

Ça m’rapweltreu inn ploss.

Mai v'Ia qui d’vin n’exposition 

On m’priii dè poye po dè colon.

El l’ci qui fa ciss gross bicslreio 

Esten décoré par treu fêle.

30
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Si ja jazé d’poye et d'coion 

Ci n’esleu nin sin z’inlention.

Si j’aveu dit qu’cesteu t’inn yatch 

Eli plessd’inn genihe, qué lapatcli ! 

Mai cliutt ni touchan nin c’qweit la 

Qu’a bin dè gins serî mava.

Digosté d’to à rin ji rn’lapp ;

Li monlt es-t-inn fameuss atîrapp,

Et ci c’nesteu qu’on z’è trop bon 

On n’è freu bin ^revolution.

Po d’seûr del tiess j’en n’a st-assé j

C’è co bin tropp del raconté. i eu‘

LES HERCHEUSS.

Merci Moncicu Lambert 

Merci d’voss cramignon,

No z’avan rilnou l’air 

Bin mi qu’avou l’violon.

(î fai tonutt, là houyeu rivnet del fosse avou leu lamp esprize.)

LES HOUYEüX.

On v’zi prin po s’côp la 

Vo caktrès,

Avou s’iai halbouya 

Ta d’Iânress,

A logiss ralezet 

Toll di suitl,

Fé boûr l’aiw po l’cafà 

On ji v’pitt.
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Allé fé l’eabolèye 

Fricassé noss t’ehefnèye.
Ou bin so l’air dè cramignon
No chantran comm y o  sin violon.......
Po d’seur del tiess d’jenn a st-assé 

Qué gran- d'jâgau l’ci qu’è marié.

(Iporçuvet leû feum qui corè èvoye, Ailirinteur to riait, Lambert s'a sâvé 
onk dè prumî.)

FIN DÈ DEÜZAIMM AK.

TREÜZAIMM AK.

CI2*QUA1ÂSS2 TAVLAÏ.

(Ecko à mon l'prés:dent. Lè gâr civik cl le wëzenn dwerraè d’io lè costé, lè z’onk 
li liess so 1 lâve, lè zauttdizo, ou bin so dè cheyîr. Phénomène dwèra so 
n'ehèlr avou l'bok d’ovielt}

SCÈNE l.

LAMBERT. PHÉNOVÈNE, (et to l'monlt qwan y son dispierté.) 

La mb e r t  (arrivait ).

Air.

Ess li qwett di pindou 
Qui m’pwelt déjà honneur, 
Magré q’jà lan corou 
Ji n’sin nol èqwèdleur



- m —

I n'nont tan fai pendant I’journaive 

1 paret q’ça n’a nin stu roâ,

I z’ont d’von beur bin dè rocaiye 

1 dwerraê tinto comm dè pâ.

Voila tolt à milan 

L’feië di noss président,

Elle dwèm li bok dovielt 

Ell ronfell inn mielt,

On veu si p’tit sofla,

Qui r’vin et qui n’n’èva.

To çoula n’m'avance wér, qwan d’jel loukreu deuz'heur, 

I fà bin q'jel décide à bizé to ta steur.

Tan qui n’zestan to seu prolilan dé moumin,

Si s’disgjerti jaffiaye je l’z’areù so Ié rin.

iHoukan.)

Plienomééén ! Pliénomééééén ! c'évoss Lambert qui v'Iiouk 

Quihoyéve on p’tit pau, v’zàre-st-on boquet d’souk.

Haila ! r’mouwéve on pau n’zîi'an so l’pless dè t’chvâ 

Si vo z’esté q’paitgntèye, ça n’vi frè nin dè mâ.

ph é n o mè n e (si dispiertan à grau poôn).

Mai djan fâ st’assoli, fa s’t’avu pau d’ideye,

Di m’Ie happé dè sogne, di stoûrdi mè z’oreye,

Va z’è lai gran djagau, esqui v’zest • d’saulé 

Eli pless d’avu lire, v’zavé stu ribotté.

LAMBEin .

G’ess-t-aiiisi qu'on m’riçu, ell pless di rn'fé dell fiess 

Vola q’vo m’argouwé, comm si j’esteu t’inn biess.



On moumin, binamaye, on u’sâreu m’résisté,
On n’ma nin po dè preunn surnommé l'foërsolé.

PHÉNOMÈNE.

Qui ravizéve ainsi? yo dirî sain Macraw,
Vo z’eslé la q’vo fé dè grand z’ouïe di cabiaw.

La mb e r t  (li prindan poon tress}.

Ni mpoussé nin à bou, v’z’allé v’ni avou mi.

ph é n o mè n e (èwarage).

Mamm ! papa ! à secoue ! abeye on voû m’fôrci !

LAnmrBT.

Vouss bin l’tair grande breyâde, ti va fé v’ni l'police. 
Pinse-lu qu’a tan chawé t’y trouvret t'bénéflce ?
To comm di l’an quarauU dji m’fich di zel turto,
(iloslran sqwett.) Louki ci p'tit machin, avou lu j’pou fé to, 
Meuév vitt à deu d'gno et ci m’dimandé grâce,
Car jamaye di Lambert li feumm pwètrè l’coupcliàss !

PHÉNOMÈNE.

Po jazé comme vo fé, vo d’vé st-avu raizon,
Tailiive, ni v’mâvlé nin, allou ji d’mande pardon ;
Mai ralezet so l'caup, ca ji sereu q’d’jazeïe:
N’sereuss qui po le d’gin, inn feum deu fini d’ieïe.

La mb e r t  (si montan pau à pau).

Neuni j’vou profilé d’inn si bonn occasion 
I fâ q’jiv’compromeU cè d’vin l’situation.
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To bin considéré houkî voss pér, voss ni ér,
El, tan q’vo z’y esté, to lè dial de l’infer,
Üji so comm on dchainné, louki ji n’mi sin pu.

(■Bouhan avou s'qwett so to Vmontt.)

Abete so.pi to l’montt, ji m’va to bouhi d’ju.

t o l ’mo n t t  s o pi (si frolt an Vcoirps).

Ouye et v.aïe, to mè vi z’ohai,
Ji watch qu’on m’a to d’hâci i’pai,
Quess qui vin la no massacré,
C’è co c’pendar di foèrsölé.

LAMBERT.

Âwet; c’è mi, bande di saulaiye,
Di vo z’autt ji va fé n’trulaiye.
Ji v’difeye oltan q’vo z’esté :

Ji so Lambert li foërsolé.

t o t  l ’mo n t t  (çwarë).

Kimin fé po c’è n’è fé qwitt ?

On mava t’chin l’àret hagnî,
A sain Iloubert alléze bin vitl,
Al léze bin vite vi fé teyi.

LE Z’OMM.

Tappanl pu vïtî è l’aiwe, li mouse è cial to près,
Avou n’pîr ê haïrai, no lî fran fé l’plonket.

(Lambert si qu'balt, et finâlmm avou s'qwett, i slroun on gâr civik et ? 
s'sâv à milan di Vèwarâtwn di tot Vmontt. Phénomène tomm divin dè attak 
di niér.)
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SIHAIM TA VL Al.

Lè galereie del cour dè palâ.

SCÈNE I.

LÉ P WERTE ü D’CONTRAINTT, puis LAMBERT et BERTRAND. 

Chœur.

Quél bonn heuraiye no z'avan fai,

Qué brav homm qui monçieu Caïewai,

Camarâd serlon rhâbitude 
Sel payai nin d’ingrâtitud,

Tachan dè vvangni nos zaidans 
To zappougnan Monçieu Berlrand.

(Izinlrct à tribunal.)

Ber t r an d (hercht par Lambert).

Ii n’vou nin v'sûi- pu Ion, c’è s’mett el gueuie dèleu.

LAMBERT.

Va z’è t’es-t-on vî sot, t’ess-t-on vî paoureu,
Ess qu’on pinsret jamàye dè v ni nos trové cial ?
No z y estan pu sûr qui d’vin n’pilitt rouwall.

BERTRAND.

Racontt rai ton l'aflair, t’a co fait n’saqwet d’Iai?

LAMBERT.

Ji uè si ma loi riu, ji n’sé pu pou q’j’a fai,
Ça stu ciss grande cânôye qui sa metlou à brair,
Ça m’metta to fou d’mi, ji n’y veya pu clair,
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Ji bouha so to l'montt, on z’a volou m’neyl,

Et ji pinss avou m’qwett avu stronné n’saqui.

BERT-BAND.

Mai t'é n’nè fai dè bell ! tess-t-on fameu harlak.

Et ti n’a pu qua prinlt, tott tè clik et tè clak.

La mb e r t  (houlan l'muzik qui (leu passé so l’pless sain Lambert. On 

jowe : où peut-on être mieux).

Hoùtt ou pau s’muzik-là, d'via ou paivie moumin,

Que bonneûr qui s’sèreu dess à mon su pàrin.

BERTRAND.

Mai n’màkéve pu qu’coula, t’a maimm lè lâmm il z’ouye,

T è carège on rouvïss, ni céss nin bin qu’cess-l-ouye 

Qui l’muzik enn è va so I’porminàd d'Avreu,

Wiss qu’on r’çû en trionfe lè pu z’abeye lireu?

Poquoi m’dir tot çoula? v’zesté t’inn veie canaille, 

Si v’mavî bin couçi, j’âreu wangni Médaille1.

BERTRAND.

C’è ça, ni v’jainné nin, pasqui v’zavé fait mâ,

Vo lïilappé sor mi? vos z’esté t’inn ingrà!

Ji fai to çou qui j’pou, ji v’donne dè bonconceie, 

Eli pless di les bouté, vo aïé qui dè hiestreïe.

LAMBERT.

Si v’zeslé m’cniuaiâd.sécliim fou d’embarras,

Fé çou qu’vo volé d’mi...
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BERTRAND.

Eli bin! signera çoula ! 
ivou ci p’tit billet ji pou trové dè çanss 
Et pendan bin dè meu no polan fé bombance. 
L’ârgin è co meyeu qui del qwett di pindou :
Li ci qu'enn n’a s'pôche plintt pou fé to çou qui vou

LAMBERT.

Adon v’zeslé t’inn liomin, allon d’vin n’pitilt qwenn, 
Ji va v’signé l'papi.

BERTRAND.

V'lajustumin îi’bonn penn.

SCÈNE II.

BERTRAND, LAMBERT, GÈTROÜ.

OÈTRCitJ.

Malureu! qu’alléve tè! i v’zel laret payi,
Vo z’esté d’vin iè main d’inn indigne usuri !
Avéve si douce créance? v’savé qui respond pâye, 
On v’toumret so lè rin, d’vin quéq meu v’serî gâye.

BERTRAND.

Ni houtt nin ciss bouhall, lè feum tronnet todi,
Eli ni comprindè nin qou qu’on nomm li crédit.
Eli z’espètelièt todi lé meyeu dè z’affair,
Et qwan v’zesté pouyeu, n’a nou riss del z’y plair.
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LAMBERT.

Awet vî, t’a raizon, ji veu q’ti lè k’nohe bin,
Comm ji n’a qu’inh pareil, ji n’mi dîsdirè hin.
( à Gètrou.) Qui v’flèvé fé â tou d’mi? V’zesté t’inn embètantt, 
Et vis à vis dè gin v’zesté eompromeitanlt.

GÈTROU.

Vo m’kibouté à twer, si ji v’qwir aprè to,
Cè po v’dir inn novel 1 qu’è bin hureuss por vo.
I paretqui vo v’né d’fé on p’tit héritège 
Et l’président vou bin v’diné s’feie è mariège ; 
l s’rafeie di v’riveie, il a s’saû de z’anglet,
Phénomène tolt joyeuze vi ratin çial to prêt.

LAMBERT.

Si n’è nin dè raizon, si to soula è vraye,
Dess ingrat dever lu pasqui j’fai bonn journaye.
Donn ti papi vi stok, jè l’signret dè deu main.

GÈTROU.

A fait qui dè papi vola Fci qui v’rivin.

TRIO.

BERTRAND.

Quess quisoula vou dire?

LAMBERT.

Quess qui c’est c’papi là?



GÉTRQU.

Coula nel fait nin rir.

Cèreuss déjà l’contrat?

GÊTROÜ.

Avéve si po d’sovnance ?

Dispoye hir à matin,

Muttoi q’vo fé lè qwance 
De rouvî vo parin.

C’ess-t-inn lelt di voss mér 
Faitt à voss-t’intention,

Vo sèrï d’vin vos twer 
Del traiti sin façon.

BERTRAND.

Ni houtt nin cè messège,

Ça no fait piett dè timps,

Ci n’è q’dè grabouège 
Tel Tléret d’mà matin.

LAMBERT.

Ti n’nè mourret nin po si pau 
Otlan n'nè fini to don caup.

[Liban.) Mutwet qu'à lè del rawer, ji v'sicrî ci p’tit mot, 
c< Po v’tini so vo gàv ca v’z’avé to prè d’vo,
» D’uprè ç.ou qu’on m a dit, inn bin mail kinohance,
» Qui v’fret melt è pèchî, houtém di confiance,
» Défiéve di Bertrand qu’ess-t-ou fel intrigan,
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» Ji 1 a q’boutté d’vin l’iin, i m’è nèvola tan 
» Qu il entraîna voss pèr à fé dè calinnerèye ;
» I s di voss camarade, si d’jowe ciss commedéye 
» C'è po v’fè tourné ma, po voss bin ji v’zel dit.
» Ji v’z’abress co ein fèie, voss bonn mèrpo todi. »

GÈTROU.

Eh bin ! qui pincéve di çoula ?

LAMBERT.

Ji so d’vin l’pu grand embarras. 

BERTRAND.

Vo m’divé bin del riknohance.

La mb e r t  (li montrant Vieil).

Vo z’eslé t-inn mâl kinohance.

GÈTROU.

Vine cial on v’ratin pu Ion.

BERTRAND.

Vola l’papi metté vos nom.

LAMBERT.

Voléve dimani keu, allé z'a to lè dial!

Di m’kisèchi ainsi ji n’sin pu mè deu s’pal.

GÈTROü

N’allé nin avou lu.



- 141

BERTRAND.

Vine cial à costé. 

GÈTROU.

V’z’allé piett vos z’aidan.

BERTRAND.

Evoyîll porminé,

Signél divan doze heur, sin quoi s’sèreu trop tard, 
Po z’allé l’escompté à mon l’banki Frésar.

GÈTROU.

Nel bouté nin, abeye on v’ratin po d’juné.

BERTRAND.

A l’hôrloge dè palâ, lè doze heûre vont sonné.

Lamber t  (kisetchi di deu costé).

Enn ach co po lontin ! comm li bata d’inn dock 
D’jènn è va hâr è hott, vo m’fé batt li berlok.

BERTRAND.

Ji so sl-inn homm pierdou 

Si vo nel signé nin 

Contl mi v’zesté prév’nou 

Mai ça n'vi costrè rin.

LAMBERT.

11 è sl-inn homm pierdou 

Car ji nel signrel nin, 

On m'è n’aveu prévnou 

Qui m'volév melt divin.

GÈTROU.

GÈTROU.

11 è sl-inn homm pierdou 

Lambert ni signrel nin, 

Asteûr qu’il è prévnou, 

Qu'èl voléve melt divin.

Abeve.
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BERTRAND.

Viné.

GETROU,

Ley ill.

BERTRAND.

Nenni.

GÈTROU.

Awet.

BERTRAND.

Signé.

LAMBERT.

Abeye, signé, levill, awet, nenni, viné!

(A foisse dell kisetchî, Bertrand et Gètrou rùyè cliesqueun inn manche 
et on pan d'Vhabit du Lambert et y tournet to lèdeu so leu cou.)

Lamber t  ( to mâva, comm on pinse bin).

Bon n’mâkév pu qu’çoula po terminé l’affair, 
Qu’allé signé Fcontra, moussi d’inn petten l'air.

{On z'ô sonné lè doze heür.)

BERTRAND.

Sèreuss déjà doze heûre 

Nenni c’è li d'mèye qwar, 

Por mi c’ess t-on màlheûr 

Mai d'jan esti si tàrd ?

LAMBERT.

Awet cè l'côp d’doze heur 

Ci n’é nin li d'meye qwar 

Por lu c’ess-t-on malheur, 

V'ià qu’il è bin trop tàrd.

GÈTROU.

Awet c’è bin doze heûr,

Ci n’è nin li d’meye qwûr 

Po Lambert qué bonbeûr 

Po Bertrand c’è trop lard.
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SCÈNE III.

Le mainm, CA1EWAI, lè pwerteu d’contraifiß et lè gdr di 
commerce.

CA1EWAI.

Avec bien du regretjè vous somme de payi 
Ce p’tit compte en retard, ou j’vou fai l’appougni.

BERTRAND.

Qui l’dial vi stronn turto (à Gètrou) ji t’deu ciss laide journaye, 
Ji t’sohaitt inn narenn comm inn crompir pettaye!

GÈTROli.

■li n'a pu d’keur di vo, manneîm tan qu'vo volé,
Allé v’zavé vosse compte : c’è l’moumin dè hufflé.

Be r t r a n d (à Cdiewai).

Ess qui v’zesté en règle, ji n’sâreu po l'jou d’oùye ; 
Lèy'im veie vo papi....

CAIEWAl.

Tapé z’y voss côp d'ouye : 
Sommation, jugemin, dièrain avertissemin,
Po fini prise di eoirps, et les sept sacre-min.

Chœur.

C è no z’ault qui v’zaccoinpagnrei 
Vo porî bin tourné pu mit.
Si v’zavé po payi l’eafè 
No prindran po podri l’palâ.
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Ainsi no caiipran â pu prêt 
No n’esian nin deûr comm dèclâ;

Et no beuran n’gott di pèket,

Divan d'ess ail pwett sain Linâ.

ri s'nppougnet Ber I rand et Vminel s't'èvoye. Caïewai sû to s'fr oit an le mains.) 

LAMBERT.

Bon voyège, que! diliège, ji l’a s’t’èchappé bel! !
Et tant qu'a vo, Gètrou, ji v’deu n’fameuss chaud®!.
Ji monlrè voss manège, sipozé voss Thibà,
Mai seuye dit inlt no z’autl, c’ess-l-on fameu breyâ.

GÈTROU.

J brairè pu fwér qui lu, inn feie qu’on z’è mariaîye.
Li feu mm brai bin pu fwér, si bin qu’el seuye toumaye. 
Asteur fà l’espèré qui v’seré pu raciou,
V’zarél’qwelt è haïrai....

T

LAMBERT.

Awet l’qwettdi pindou ! 

SCÈNE IV.

LAMBERT, GÉTROD. PHÉNOMÈNE, THIBA, LONGOU 
et Ve chœur.

GÈTROU.

Viné cial to lèz’autt, Bertrand es-t-arresté. 
Lambert divin sûli, no polan bin chanté.
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THIBA.

Si s’agihe déchanté vola l’chanteu d’pasqaïe, 

Avou si p’tit plataî po fé n’dierainn tournèïe.

( Pendan Vrilournell i fai l'kett.)

Riprindan noss pasqèïe 

1 no fà treu couplet,

Ciss binheureuss journèïe 

Aretfait bin d’effet.

So l’esprit da moncieu Lambert 

Peséve inn laide domination,

C’esteu Bertrand sin n’navu l’air 

Qu’esleu por lu pé qu’on démon.

Inn n’frè pu dè biestrèïe,

Bertrand è resserré ;

Chantan po l’dierain fèie,

Lambert U toèrsolé- 

On n’frè pu dè messège

No k’nohan l’fon dè sège, _. . „
B Bis to l m

Il a tappé s’wassin i

1 n’dimeur qui l’frumin ! J

( I dansé terto en rond et c'è fini. )



LES BOTIQUE DI NOSS’ VIX PALAS

Ugia !

Qwand ji louk li palàs, il m’ ripasse ès 1’ mémoire 

Les hauts faits dès lîgeois répétés d’vins l’histoire,

Et ji m’a dit cinl fèies qui nos autes, leus élans,

Si l'meimme timps si r'mostréf nos-ès fris toi ottant ; 

Main nos n’sârîs-t-avu divins noss’ kinohaneo 

Des mâvas joùs d’nos pères, qui les s’crits po sov’nance. 

Mutoi, quéque bon vîx dial, qui vik co po l’mouraiut,

A vèïou d’moûre l'église qu’esteut d’vant l’monumint,

Et nos vêrè jâsé dé son dé Tcôparèïllc,

Dès bandes di kaiserliks qu’abimit noss’ bonne veille,

Dé 1 (amène, dès malheurs, des guerres et d'tos les nias 

Qui 11 r’passet ès l’boule to r’vèïant l’vlx palàs.

Totes ces affaires astheur div’nèt vèïlles po nos autos, 

Aos avans s’tuhossî lo Ts’oïant raconter;

Nos pères ès n’ont jâsé comme dès bons vîx apôtes 

A totes les jonès gins qu’ès Ts ont volou bouter.

Çou qu’nos avans vèïou date di quéquès années,

Et j’aimme à lfgppèler, paç’qui ji sés foirtbin 

Si n’èmoihné s’crieu ni v’s ès sièf inepèlèe 

Qui nos savants hipés, n’ès diront jamais rin.

Il n’volèt s’occuper qui d’gloire et d’politique,

Et dè l’hàle dè l’sciince to montant les batons,

11 n’wârdèt pus sov’nance di nos vèïllès erliques 

Qui po n’ès dire on mot d’vins l’histoire des nâcions.
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Il n’vis jàs'rons jamais des chansons si joïeuses 
Qu’on chaniéf âx bais jobs so l’plèce di noss’ marcln, 

Wiss’qui les païsanles, totes à l’pus amoureuses,

Vinît prusté l'oreille divant di s’dibâehî.

Li dîmègne à matin, vos les vèiz par mèïlle 

Cori d’vins totes les rovves èt puis s’nnde es palas,

Et loukî to riant divins totes les gal’rèïes 

Après l’jàrdin d’amour, ou l’grand live Agrippa.

A l’dreute main to montant, c’esteut me longue botique, 

On-z-y vindéf des cannes, des burtelles, des bolons;

Et si v’savîz mèsâh d’ine bonne paire di bèrique,

Vos n’n’avîz cint à l’chûse montées di totes façons.

Pus Ion, c'esteut dès liv’, dès papîs, des gazettes;

Li trésor dè l’jônesse, les songes et les riv’nanls,

Et co, ji n’sés nin quoi qu’on vindéf ès cachette 

Podrî les blancs rideaux qui pindît so li d’vant.

On loukîf, on bavvîf jusqu’à l’botique sûvante, ,

C’esteut des cannes vièrnèïes et des bordons d mespli, 

Des bellès boîtes d'àrgint à on franc et cinquante,

Des dés, des bagues d’acir, des bouhtaîs, des nàlis. 

Jondant, vos y trovîz l’ôr fin, qui s’ripoite houie,

Des bellès oeillettes et des creux à diamants ;

Molle crapôte n’y passéf sins taper on côp d’oine 

Qui pàrléf sins rin dire àl’douce mène di s’galant.

On s’arrestéf ou pau po loukî 1 ôrfévr èie,

11 falléf ine sov’nance divant di s’rissècliî ;

Li bàcelle chûsibéf po garni ses orèies 

Di quoi fer jaloser totes les belles di s’pais.

Si n’esteut qu’ine diskange, li botique da Phlippàrt 

Esteul pleinte di jojowe qui sièrvît àx jouais,

C'esteut dès pipes d’ècume et dès bais pôrt-cigâres,

Dès blagues, dès touwai d’ambe et d’tote sort di novaî. 

Li galant s’aliessîf di çou qui li falléf,

Et les s’pâgnes do l’erapaute y d’mauît bin sovint,
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Mam n’fèies qui ronk et raute aveu[ fQu quj d,mandé(.

<*n 1er si porminàde to n’ès rallant contint.

v’™anqaéf quéqu’ affaire, on norèt d’poche, ine hard 

On n aveut qu’à passer d’vant l’botique di pus ion ■

On veief dès eravattes et dès bais roges foulards, ’

Des camisoles di lainne et dès neurs pantalons-’

Dès vantrins ristindous, dès coirdais, dès gamelles 

Des bons chassons d’Visé, dès gilets, dès sàrots,

Des écharpés tricotées, dès cols et dès manchettes 

Et po les monsieur d’Lîge dès d'vantures à chabot.

A costé, vos troviz dès malles di voyageurs,

Dès cov’teures, dès ceintures, dès fiasses po lèschesseus 

Et des ceiuk di boukcelle faite di totes lès grandeurs, 

Pindowe diseu l’botique avou l’chapaî d’houïlleu.

Tot près, vos y troviz dès canottes par ceinteinnes 

Di v lour, di sôïe, di drap dè l’prumî qualité :

Volîz-v’ me grise, ine neure ou bin n’coleur griènne, 

C’esteut à vot’ service, vo n’avîz qu’à l’ach’ter.

A pônne avîz-v’ qwitté li botique âx canottes

Qui vos troviz [’marchand d’musique et d’instrumints ;

G esteut dès vix, c’est vraie, main v’s’y jowîz les notes’ 

Mix qu so les nous d’astheur, qwan v’savîz soffler d’vins.

C esteut des vèïllès caisses, des tambours, des trompettes, 

Des guitares ripondowes, des violons raccolés,

Des basses avou treus coides, des vèïllès clarinettes 

Et deux treus vix pistons qui n’avit pus nolle clés, 

io qwittantdon côp d’oùïe, onféfine askohèïe,

C’esteut des vix papis qui dâtît d’co cint ans,

Des images, des tâvlais, des vèïllès comèdèïes,

Et jusqu’à d’vins n’potale on kakai d’vîx aidans.

Pus Ion, des vix fisiks, des pistolets, des sàbes,

Des Dérailles di totes sorts et des vix caribous,

Et ottant d’gros vix clàs qu’on veut d’foïes so in’àbe 

Ou d poïèche so on chia qu’on n'a jamais tondou.
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Li tournée esteut faite, li botique qui d'manéf,

N’esteut qu’po I’s amateürs di grevèsse et d’pehons, 

C’esteut to plein chôkî, main pou qu’on estaléf 

Ni s’yindéf qu’àx ligeois, po dès bonnes raisons.

11 gn’y aveut là par mèïlle dilignoiiles, d’incbes et d’vèges, 

Des bais molinèt d’keuve, des flottes, des crins marins. 

Main comme l’aiwe ni passe nin divins baicôp d’vîèges,

Les païsans loukit tot d’hant : nos n’volans rin. 

Onrid’bindéf les grés, et to passant d’zos l’poite,

On vèïéf, d’on costé, l’marchande di crostillons,

L’odeur n’esteut nin mâle, main l’touméf on pau foite 

Po les fènès narènes dè bon pais wallon.

A faute main, c’esteut mix, les bouquettes totès chaudes 

Si vindit fait-à-fait’ qu’elles vinit ju de feu ;

Vos trovezçoula drôle, maind’vins l’timps c’esteut l’môde, 

On n’esteut nin si firs, on-z-aveut bin mèieu.

Houie l’affaire est cangèïe, les gal’rèïes sont d’sèrtèes,

Et noss’ pauve vîx palàs ni r’ç.u pus qu’des plâîtieux,

Tos ces magneus d'papîs hâsplèt d’vins les allées 

To rattindant l’pratique qui batte on mâva dreut.

Les gins qui v’nît d’vins l’timps sont co portant bin fires 

Dè mostré l'marchandèïe qu’elles y onts’tu koiri,

On-z-y vindéf di tot, et rin n’y esteut chîr,

Paç’qui totes les botiques si louwît à bas prix.

Si v’s allez fer n’tournèe, à Ion d'vin quéqu’ viège,

Vos trouverez des marnas d’I’age di quatre-vingts ans 

Quiwàrdèt précieus’mint li bague di leu mariège,

Po l’diner comme présint, po sov’nance ax èfans.

Vos veurez l’vlx bounhamme foumiant s’pîpe ès l’coulèe, 

El distopé d'vant vos, d'vant d’esse foumè'ie à fond,

Po v’fer vèie si grawe-pîpe, avou n’posteure cis’lèe 

Qui r’présinte li portrait dè grand Napoléon.

C’est qu’totïçoula vèiez-v’ a s’tu ach'té ès l’vèîlle,

Fous dè vîx palàs d’Lige, ax botiques qu’estît d’vins,
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Vos r’battrîz lote li térre po trover les pareilles,

C’est comme si v’voliz prinde li leime avou vos dints ! 

Nèm..., dire Tgrand-mére, nènîci n’est pus hoûïe 

Lige qui nos aimmîs tant, lot-à-fait est r’tourné,

Et les marchand d’nstheur vi chôkèt l'deugt ès l’ouïe 

To vvindantl marchandèïe li dobe di çou qu’ont d’né.

Vos ârez bel à dire, al’s’y forer ès l’tièsse 

Qui Lige est bin pus gaie, qu’il y fait pus r’iûhant,

Qui les rowes sont pus Iâges, qu’il gn’y a dès belles pièces, 

Desjardins, des ch’mins d’fer et d’tote sort d’amusant ;

Tot coula n’sàreùt plaire, c’est dè latin por zel,

Il aim rît mix dè r’vèïe Lige tot comme il esteut,

Paçqui dvins çou qui d’meure, pus rin nèl’ z’y rappelle 

Li bonheur dè l’jôuesse qui les rindéf liureux.

J. G. De l a r g e .



BINAHE ET MAVAS.

CHANSON.

Prindans l'lirops comme i vint.

Ji sos binàh’ kwand z’vint l’dimègne, 

Porvu quij’seuie gaie et Haiti;

On pout riknohe à pus d'on seigne 

Qui po c’jou-lâ, ji sos rinti!

A-j’ situ nawe avà l’sameine,

Mi poche est vùd’ kwand j'èn’èrva,

Ei kwand j’n’a nol aidant qui m’geine, 

Ji sos mâvas! ji sosmävas! {Bis.)

Ji sos binàh’ kwand d’seu iio s s ’ tiesse 

Li soio fait r’k'ir H bai limps,

I m’sônn’ qui lol l’moude est’ à l’fiesse. 

El qu’on r’prind d’èl jóie po longlimps. 

Mais qu’on bon lavass’ mi raseóie,

Ou bin qu’ji m’sitâreie lot plat 

Kwand les broulis rimplihel l’vóie,

Ji sos mâvas! ji sos mâvas! Bis.)
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Ji sos binàh’ d’avu po l’bresse 

Io jônn’ feie à l’air binamé,

J a co meyeu si ji l’abresse,

Ji m’troubell’ tot si j’sost inmé.

Maïs si j’veus n'houpral qui fait l’mowe,

Sij parole à quéqu’ fir hacha

Qui po m’respond’ n’a nolle èhowe,

Ji sosmâvas! ji sos mâvas! (Bis.)

Ji sos binàh’ es li k’pagneie 

D’homm’ binamés, francs et joieux,

Avou z’els di bon cour on reie,

C est pus haiti qu’ d’ès anoieux.

Maïs si quéqu’ cagness’ mi tourmetle,

Ou d’vins n’batreie si j’tomm’ sos l’cas 

Di m’fer d’hâssî comme in’ robette,

Ji sos mâvas ! ji sos mâvas ! (Bis.)

Ji sos binàh’ d’ès à n’bonn’ tâve, 

ln feine euraie, j’el magn’ volti,

S i tomm' pór qu’i n’âie in’ bonn’ cave, 

Sins ès pançâ, ça m’va co mix.

A crahai lait-on brouler l’châre,

N’a-t-i des mâssis’tés so l’plat,

Rin d’prête, ou l’boisson mâle et rare,

Ji sos mâvas ! ji sos mâvas! I Bis.)

Ji sos binàh’ après journeie 

Di m’ripoîser si j’sos nâhi ;

J’inme èco dè haper n’blameie 

Kwand l’bîh’ d’hiviér si fait sinti.

S on m’tap’ des frèhiss’ po n’finièsse,

Si j’hape on freud, si j’a l’tracas 

D’oï d’èl nut’ clawter d’seu m’tiesse,

Ji sos mâvas ! ji sos mâvas! (Bis.)
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Ji sos binâh’ kwand Diew’ ayöie 

On bon aouse âx pauvrès gins ;

Kwand l’pâie rimplih li mond’ di jóie, 

Kwand j’n’ó d’viser di nou mèhins. 

Mais nos survint-i n’mâle annaie,

Si tow’t-on po qnéqu’ galapias,

Sos noss' pais veus-je in’ nulaie,

Ji sos màvas! ji sos mävas! (Bis.)

Ji sos binâh’ kwand noss’ patreie,

Sins nolle astâge, rote à progrès, 

Kwant j’y veus flori l’industreie 

Kwand n’s’ estans turtos plein d’agrès. 

N’avancih-t-on qu’à rescoulance,

Ou, comm’ sos l’vapêur di l’état,

Tot paiant dobl’, pett-t-on sos s’pance, 

Ji sos màvas! ji sos màvas! (BisJ (’)

Ji sos binâh’ kwand j’vike à miâhe,

Et po rouvî mes p’tits tourmints 

Tot chantant ji sos co binâhe 

Dè bêure on cop di limps in timps. 

Mais j’sos màvas s’i fàt qu’ ji choûlle ; 

Ji sos màvas d'vins co traz’ cas,

Tot chantant si j’attrape li hoûlle 

Ji sos màvas! ji sos màvas! (Bis.)

A. PiCLERS.

Variante :

Avaneih-t-on comm' li grèvesse 

Ou comm’ sos l’vapeùr di l'état 

Toi païanl dobl' si s'peie-l-on ITiesse 

Ji sos mävas ! ji sos màvas ! Dis. )



IN' MATINEIE A LIGE.

L’ombre A-viipore.......

DÉSAUG1F.I

I

De l’nut’ li broumeûr,
Freud’ et co lot neûre,
A joû qui s’mosteùr 
Fait plèc' pôc-à-pô;
Et déjà dè l’veie,
Tôt’ li trahulreie 
Vi houle à l’ofêie 
Tot v’côpant vos’ sô.

Il

Vigreuso et spilanie ,
Avou s’jaiv' hagnaute,
Li ginteie siervaule 
Fait danser sTamou ;
So l’timps qu’li ch’minaie,
Qui fouie âs nulaies,
Vi prouv’ qui l’blamaie 
A slu faite à pon.
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III

Li maçon mollasse 

Si hièch’ lourd et passe ;

I poitte e s’besace 

Si neûr pan d’wassin :

Et kwitt di s’labeur, 

Sortant dreut dè beur,

Li hoiiyeu rinteur 

Li chain’ à ses reins.

IV

Déjà dè l’Havaie,

A.VOU leûs maquaies, 

Garitte et Donnaie 

Essonl’ ad’hindet...

Et les coliresses ,

Li fat so leù liesse,

Von liâgner so 1’ pièce , 

Çou qu’ leus kot’bais d’net.

V

On doùv’ les boliques...

On d’plôïe les antiques... 

Vocial li pratique 

Qui les vint bawl...

Li vindeus’ préliaie,

L’aut’ fait l’èwaraie ,

Et puis so 1’ pavaie 

On trait’ li marchî.
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VI

Mais j’ôs 1' verduriére.

Qui brait di s'voix clére :

« Jans, binamaie mère,

On bai bois d’porais ! »

Et tot’ rakokesse,

Nahant d'vint chaqu poisse , 

Ji veus , l’jusse è s’ bresse , 

Mareie â leçai.

VII

L’ovri hache et clawe , 

Soie ou lème ou hawe ; 

Cial i stope, i trawe,

A sorlon s’ mestî.

A dreûte on batihe,

A gauche on d’molihe , 

Et 1’ ci qui finihe 

Veut l’aût’ rikrainci.

VIII

Uisdut sins pareie !

Les quais , les châsseies 

Les plee’, sont rimpleies 

Di biess’ comm’ di gins.. 

Tot va qu’assolihe !

C’est on nid d’frumike, 

Qui s’vûd’ et s’implihe, 

Timpesse, è lot timps.
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IX

Li poilress’ soffelle.
Li botress' tripelle,
Li poiëtresse infelle 
Li eou di s’polet... 
niai on brait des mosses. 
Lil des kuis des losses. 
Et po tos les gosses 
On vind in’ sakwet.

X

Et l'rinti balzeune.
Ei 1’chaffelt copenne,
Et les bom's di penne 
Gretlet so l’papï;
Li bon eras ehenonue 
So kwarem somonne,
Et l’avocât s'tronne 
Prett’ à s’ènairi !...

XI

iJiu ! quél’ altelaie !
Quel’ mèlaie ltàsplaie ! 
On court, on s’creult’laie 
Di tos les costés !...
DÈ l’pus crasse beuraie 
Volit l’hêur’ sonnaie, 
On-z-od’ li potaie 
Nos irans diner.

H. I.EJEt.se.



SOCIÉTÉ LIÉGEOISE BE LITTÉRATURE WALLOME.

CONCOURS DE 187*2.

RAPPORT DU JURA SUR LE CONCOURS DE COMPOSITION 

DRAMATIQUE.

Me s s ie u r s ,

Le jury nommé pour le 10e concours, dans la 

séance du lo décembre 1872, na pu se réunir que 

dans le courant de février 1874. A ce sujet, je dois 

un mot d’explication. Les manuscrits ont été retenus 

chez l'un de nous, et, pressé d'en finir, le jury m’a 
chargé au dernier moment du rapport que je ferai en 

conséquence aussi bref que possible.
Nous avons eu quatre pièces à examiner. Le jury 

s’est félicité de cette circonstance qu’aucune d'elles 

n’est absolument sans mérite. 11 a dû cependant 

commencer par écarter la pièce n° 4, sans de\ise el 

intitulée : Les mariètg kou d’seur kou d’so, avou l tré­

sor dâ gros thiou sôt l’campagne Dôrèie, comèdèie-
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vaudvill en vers, mèlaie cli tchant, en deux actes. 

Comme on le voit, la pièce est en vers. On ne s’en 

sei ait pas douté, car Fauteur est complètement étran­

ger aux règles de la versification. Les vers ont tous 

les nombres possibles de syllabes. C’est une anecdote 

vulgaire — historique, semble-t-il — racontée en des 

scènes qui se suivent sans aucune espèce de plan, et 

au fond elle ne renferme aucune intrigue. Fifine et 

François ont une fille Donnée, courtisée par Joseph, 

ouvrier armurier. Mais avant de consentir au mariage, 

ils veulent aller déterrer un trésor de cinq millions. 

Ils en connaissent la place parle vieux« Jamme qui 

vique à tapé l’vèttj, à tapé les kwartjeu, et (é des pele- 

rinetge et des nouvènn po les tjins qui volé s’ennè 

chervi. » François part avec deux amis et le vieux 

sorcier, muni des outils nécessaires. Il va de soi qu’ils 

reviennent sans rien découvrir. Mais ils sont guéris 

de leurs idées superstitieuses, et Donnée finit par 

épouser son amant. Cette comédie n’est pourtant pas 

dénuée de tout intérêt. L’auteur observe bien les 

mœurs et les caractères populaires, et l’intention 

morale perce dans tout ce qu’il fait dire à ses per­

sonnages. Enfin le style est parfaitement wallon, 

mais il manque de vivacité. Sous ce rapport, le 

manuscrit restera toujours précieux à lire pour les 

amateurs de notre vieux langage. Je citerai comme 

spécimen 1 histoire de l’expédition au gros tilleul, 

sous lequel le trésor devait se trouver. C’est l’un des 
héros qui a la parole :
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TOSSAINT.

Vola, il fève nutte comme divin on beure.

11 èsleut todi dixhe ou onze heure.

A l’âbre tôt essonle nos arrivî 

Tot bin binâxhe avou noste vi 

Qui prenda s’vèggc fou di s’sàrru,

Et corat tot costé tot comme on sol.

Il tapat s’vègge èt èlle tournât ;

Ca, lot comme mi Geôr èl vèyat.

Il nos fèrit fé treux tour autou dè gros tillou,

Qui nos n’avî co màïe vèyou,

Nos dèri ine priîre, lot rotant è rèscoulance;

Et, tot priant, ni v’ià-t-il nin Geôr qui pète so s’pance. 

Li pîd d’l'âbre, c esleut totès grossès rècène.

J'âreu juré qui c’èsteut on hopai d’fahène.

Adon, li vi dèrit : Volà l’plèce, et on s’mèttat à l’ovrège 

So tot espoir dè rempli nos sèche.

A noste tour ehèscueune, on truveléve èt on piktéve

50 l’temps qui l’treuzême si rispoiséve.

Après avu fait on trô di quatre pid d'baheur.

Nos èsti lot frèxhe di sogne èt d’soueur.

Noste vi Jammc rilapat l’vègge è trô qu'esleut fait.

51 vègge ni tournât pus avou sès sohait.

Jamme nos rikmandat di n’ pus jûsér.

Mi ji penséve qui c’èsteut asséz.

Li vègge tournât on pau pus long,

Et là jivèya qui nos èsti l’dindon,

Quand il nos fèrit dès sènne 

Qui l’diale avou sès coine 

K’poirtéve l’argent di tot costé 

Po louLi di nos disgosté.

Mi, par sènne, ji li fèri comprendre 

Qui, l'diale, nos l’pori bin prendre,

Mi ovrant d’on costé èt Geôr di l’autre,

Et qu’à l’rèseontre nosTrascûïerî entre nos autre.
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A més senne Jamme rai coraprendat,

Et tos lès treu à l’ovrège on s’rimètlat.

On ne réussit pas davantage, puis le narrateur 

continue :

Li vîx Jamme ritappai èco s'vègge.

Et nos autre nos fi dès pitieux visège,

Quand nos vèyî qu’èlle ni voléve pus toumér.

Qui tot avâ lès térre nos èstî k’miné.

Jamme nos défit qu’ouïe on n’polève rin fér,

Qui l’mèyeu d’tot c’èsteut d’ènnè rallér.

Di ’t’ià nos avans corou èvôïe 

Sins nos r’tournér sos nos vôïe.

U vix JAMME.

Il fât nos y prendre autrument 

Vos m’xhoutréz èt vola m’jugement :

Vos alléz fér dire ine mèsse d’èsprit 

Po qui l'diale nèl pôle pus t’ni.

Li mèsse qui n’coste qui dix-hut franc.

Po entre vos autre vos ’nnè sèréz nin a tant.

Il n’y a qu’on prêtre qui pôïe èl dire.

C’èsl à mèïe nutte, il fât tot plein dèl loumire.

El chapelle il n’a qu’rni qui pôïe y allér,

Mais, po vos autre, vos n’sâri nin y entrée.

g e ô r  (tot viàva, mettant s'pogne à visège d'à Jamme).

Vos n’èstéz èt v’s n’avéz mâïe situ qu’on vîx voleur 

Avou vos couillonnâde qui vos nos fé creure.

j e h a n  ( tot li mettant l'pistolèt à l'tièsse).

Vix scélérat, si t’èstaxhe c.o tot près dè trô 

Seuïe sûr qui j’t’y fereu pochi d’on bai saut.
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t o s s ain t  (à Gcôr èt à Jehan).

Ni levez màïe li main 

So lès vèïès gens.

l i vîx J am me (à Tossaint).

Vos estez on brave homme, Tossaini.

t o s s a in t  (à vix Jammc).

Vos méritez qui ji v’s dinonçaxhe 

A l'policé èt qu’èlle vis appougnaxhe,

El qu’on v’s mètlaxhe di eoslé 

Po lot çou qui vos avez drô'bé 

A tot lès pauves ènnocenl

Et d’vin lès manège d’avu troublé flieste àx braves gens.

Fr an c o is (è colère so J anime).

Vix moudren! vîx voleur! fou d'eial! save in!

Qui mès deux ouïe ni t’vèyèsse pus !

( Li vîx Jammc si save loi jetant on côp d'oule so turlos. >

Des trois autres pièces, le jury a particulièrement 

distingué celle qui porte le n° 1. intitulée : L’ovrège 

da Chanchet, pièce en ine acte, et ayant pour devise : 

Ci n'èst nin tot dèl (ér. C'est un gai vaudeville dont 

tous les incidents reposent sur les maladresses et 

distractions de Chanchet, jeune ouvrier du cordon­

nier Thomas. 11 est amoureux de Tatine, la fille de 

sou patron, mais celui-ci ne peut le souffrir, el 

l’ahurit à propos de tout, de manière que Chanchet 

en perd complètement la tête et ne fait décidément
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plus rien de bon. Il allait être chassé définitivement 

de la maison, quand on apprend qu’il a droit à un 

héritage que Thomas précisément convoitait. Il n’en 

faut pas davantage pour que la réconciliation se 

fasse, et qu’il épouse la fille. Cette intrigue légère 

est compliquée des amours de Thomas avec une 

couturière qui habite le second étage de la maison, 

et des prétentions d'un certain Gilles à la main de 

Tatine. Le dialogue est leste et bien coupé, les vers 

bien frappés; le langage est très-pur, les expressions 

du plus franc wallon y abondent ; l’exposition est 

vive et naturelle, et le dénoûment, bien que fondé 

sur une reconnaissance —vieux moyen — est très- 

ingénieusement amené. En un mot. ce vaudeville 

n’a qu'un défaut, il est très-court.

Le jury a dû placer ex œquo, mais à un rang 

inférieur, les pièces portant les numéros 2 et 3, et 

intitulées : Li Groumancien, devise : Ossi Un mi 

qu’inn antt, et Li bouquetf èmacralaie, devise : Con­

sidérez, Messieurs, qui c’est mi prumipas.

La première est un opéra comique en deux actes. 

Le sujet en est. bizarre et la donnée rappelle vague­

ment celle de la jolie pièce d’Alfred de Musset : A 

quoi rêvent les jeunes filles. Le fermier Lambert a 

une fille Jeannette, et il voudrait bien qu’elle épouse 

le jeune Sidor qui vient de gagner le gros lot à la 

loterie. Sidor aime Jeannette, et Jeannette aime 

Sidor. Rien ne parait donc plus simple que de les 

unir. Mais il n'en va pas ainsi. D’après Lambert, sa
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fille est romanesque, et il faut, pour que tout marche 

au mieux, que son amant s’enveloppe de mystère : 

il l’engage à contrefaire le revenant. Depuis quinze 

jours, Sidor habite dans un trou sous terre, et n’en 

sort qu’àla nuit tombante pour effrayer les villageois. 

La croyance court que le revenant ne peut être 

délivré de la terrible pénitence qui pèse sur lui que 

si une jeune fille consent à l’épouser. Or Jeannette 

a parfaitement deviné que son père joue la comédie, 

et que le revenant n'est autre que Sidor, de sorte 

qu’elle n’éprouve aucune difficulté à accomplir le 

sacrifice qu’on attend. A cette intrigue vient se 

joindre celle de l’amour de Thomas pour Tonton, une 

cousine de Lambert, qui, de son côté, s’en laisserait 

volontiers conter par Boniface, l’apothicaire. Mais 

Jeannette favorise Thomas, et, grâce à la terreur 

inspirée parle Groumancien, son protégé l’emporte.

L’exposition de cette pièce est pénible, et le 

dénoûment embrouillé. Le langage en est pur, mais 

un peu vulgaire, et n’a pas de relief. Les vers destinés 

à être chantés laissent particulièrement à désirer. 

Ce sont des mots wallons alignés, enfilés à la suite 

l’un de l’autre. Voici un spécimen des moins impar­

faits (1 ).

COMPLAINTE.

1er couple/. Divin l’cheslai dè houlollcs 

A milan dè vèye t’chabolle.

) Je respecte l’orthographe de l’auteur. -
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Si porraonn on Groumancien 

Moussi d’vin l’pai d’on neur t’chin. 
C’èst’-à doze heur à mèye null 
Qui brok dè fond di s’cahutf 
Et fai sogn à tott lè t’gin 

D’jusq’a treu z’heur â malin. 

lief rain. Loukî z’à vos d’jônn-è-bacelle 

I tapp sè z’oûye so lè pu belle.
Divin s’vôye ni v’trové nin,
Y’serî pissèye dè Groumancien.

-2e couplet. Qui a prononcé s’sintince 

Et poqwet ciss penilince?
Aveu-t-i magnî dèt’chet?
Nenni, ca c’è trop pau d’cbwel. 
C’esteu l’on franc séducteur 

Qui v’mettéve â pi dè meùr.
On bai d’jou v’Ia qui trompa 

Li p’tilt fèye dè grand Poûha.
Eli li condamna de fé l’biëss 

Tant qu’inn bacelle li d'jou diss (iess 

Ni vinss promett â Groumancien 

Del sipozé li leddimin.

La plupart des autres vers ressemblent rnalheu 

reusement un peu trop à des vers de caramels 

Exemple :

À-sl-eur qui d ’ja dè çanss 

On m'donne di l’espérance,
Po s’fé aimé dè d’gin 

1 gna rin d’té qu’ l’ardgin.
Sin soula l’meyeu tiess 

Ni vâ nin 1’ prumîr biess.
Li montt ess-t-ainsi fait,
I fà conv’ni qu c’è lai.
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Enfin nous ajouterons qu’il faut en wallon parti­

culièrement soigner la rime et les hiatus, par cela 

précisément que le wallon n’a, pour ainsi dire, pas 

d’hiatus même dans sa prose, et que les rimes sont 

faciles à trouver. Les terminaisons des mots en effet 

ne sont pas nombreuses. Elles comprennent les 

voyelles précédées d’une consonne ou les voyelles 

suivies d une consonne, et encore celle-ci se prononce 

toujours dure. Nous ne pouvons donc admettre des 

rimes comme celles de riské et d’avancé dans le duo 

entre Thomas et Jeannette. Dans le même duo, on 

fait rimer par inadvertance bon Diu avec bon Diu.

Quant aux hiatus, le premier vers du second 

couplet de la complainte du Groumancien en contient 
un. Et voici un autre :

Awel, mai et vos feye et voss monsieur Sidor.

Et l’on en pourrait encore citer.

Il y a des vers qui en contiennent deux :

Prindé vit! mi bansiaî d ji a met tou a pâr.

Un mot encore, il faut que fauteur se défie de sa 

trop grande facilité à écrire en wallon ; de temps en 

temps le français le fait dévier. Est-il bien wallon ce 
vers de la complainte susdite :

El! li condamna dè fé l’hics-,?

et celui-ci :

Ratitiéve l’affaire ou bin m’abandonnéve ?
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A coup sûr en wallon on (lit abandnér et non 

abandonner.
Cette dernière observation s’applique spécialement 

à la pièce suivante : Li bouquette èmacralaie. Ecoutez 

ces vers, et dites-moi si jamais un wallon a pu 

parler comme ceci (1 ) :

Mes ètanls, d'vant d’magni, fà qui j’rimplih' on d'voir.

L’honneur et l'amitié m'è dôron li pouvoir.

Taiss’ lu ! j’taim'si volli qui tot’ mi liess’ si piété.

On dit en wallon : Ji t’veu voleti, et non : Ji 
t'aime voletî.

Tos les wèsins déjà mettet leu curieus’ Hesse.

En wallon l'adjectif féminin pluriel a toujours la 

finale accentuée; il faut donc dire leus curieuses 
tièss.

Un vers plus haut, nous lisons ; Si ti n’ressére ti 
bêche ; la vraie expression wallonne est, croyons- 

nous, clore si bèclie.
Une autre observation a trait aux élisions. L auteur 

a une théorie par trop commode à ce sujet : il fait 

des élisions impossibles et n'en fait pas qui sont 

commandées. Exemples :

C’est lu, c’est Chaffet, il a sûr ÏPâcolet (a).

(1 ) Je respecte l’orlhographe de l'auteur.
(*j Nous nous sommes demandé aussi si l’expression avoir le Pâcolei est ici 

employée dans son sens propre, qui est avoir de la chance, ou avoir de l’argent 
dont on ne connaît pas la source.
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li faut, dire U Pâcolèt.

M’a r'proché l'abandon dé mânéged’ii Jiliari.

11 faut dire d’à Jehan.

Un des vers cités plus haut est dans le même cas.

Nous avons donné la règle des élisions et des 

intercalations de lettres dans la préface du Mâie 

neuf (là Colas (î). Le wallon ne souffre pas plus de 

deux consonnes de suite (à moins qu’il n’y ait une 

combinaison d’une muette et d’une liquide l ou r), 

et cette règle domine les élisions et les intercala­
tions.

Enfin l’auteur y multiplie les jurons et les vers de 

onze syllabes. Nous venons d’en citer un. Ce sont ses 

élisions qui le fourvoient. Exemples :

L’amiiié s’moslréve par des friands boquel.

Allons, monsieur Chaffer, ji m'rafèie dè rire.

En général le langage est pur et le dialogue suffi­

samment animé, et il sera facile à l’auteur de faire 
disparaître ces défauts.

Quant à la pièce en elle-même, c’est une assez 

bonne pochade, qui ne manque pas de gaîté, et 

l’auteur y fait preuve d’un certain talent d’observa­

tion. Le caractère de Marèie-Joseph est assez bien

(*) Bulletin. T. X, pp. 61 66.
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tracé. 11 en est de même de celui de Chaffet, l’hypo­

crite, mais sa conversion à la fin de la pièce est 
parfaitement invraisemblable, et nous conseillerions 

à l'auteur de modifier ce dénouement.
Le sujet n’est pas susceptible d’analyse. L aventure 

se passe la veille de Noël pendant la confection des 

bouquettes. Chaffet vient pour demander la main de 

la fille, mais la mère croit qu’il vient pour elle et 

revêt ses plus beaux atours. Le dialogue entre 

Chaffet et Marèie-Joseph est plein d’équivoques 

cherchées, mais très-admissibles, et au moment où 

Chaffet nomme la personne qu’il aime, la ménagère, 

qui était en train de retourner sa bouquette, reçoit 

au cœur un coup si rude que, par contre-coup, 

la bouquette saute en l’air très-haut et disparaît. Pas 

moyen de la retrouver. Chaffet y voit œuvre de 

démon ; l’amant de la fille se moque de lui et fait 

une dissertation un peu trop sérieuse sur les contes 

de grand’mère. Au moment où Chaffet met son cha­
peau pour partir, la bouquette vient le coiffer. On 

devine où elle était retombée.
Telles sont les pièces soumises à notre apprécia­

tion. Bien que la première n'ait pas tout-à-fait la 

même valeur que quelques-unes de celles auxquelles 

nous avons autrefois accordé le premier rang, comme 

Li galant del siervante, Lès deux neveu, Li maie rieur 

d’à Colas, nous n’avons pas hésité de vous proposer, 

Messieurs, d’accorder un premier prix à la pièce 

intitulée L’ovrège d'à Chanchet et une mention
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honorable, avec insertion au Bulletin, aux deux 

pièces intitulées Li Groumancien et Li bouquette 
èmacralaïe.

Liège, le 27 février 1874.

Les membres du jury :

A. Fa l l o is e .

G. Gr e n s o n .

J. De l b o e u f , rapporteur.

La Société, dans la séance du 16 mars 1874, a 

donné au jury acte de ses conclusions.

L ouverture des billets cachetés qui accompa­

gnaient les pièces couronnées, a fait connaître que 
M. A. Peelers, de Liège, est Fauteur de L’ovrège d’à 

(Manchet; M. H -J. Toussaint, de Mons, celui de la 

pièce intitulée Li Groumancien, et enfin M N 

Hoven, de Liège, celui de la troisième pièce : Li 
bouquette èmacrala'ie.



L’OVRÈGE DA CHANOHET,

PIÈCE EN IN ACTE,

PAK

A. PECIJJÏS.



PERSONNÊGES.

THOUMAS, maïsse coip'hi, SO ans.

CHANCHET, si ovri, 22 ans.

GILLES, di Joupeie, 2S ans.

TATENE, feie da THOUMAS, 18 ans.

BEBETTE, costire, locataire da THOUMAS, 28 ans.



L’OVRÈGE DA CHANCHET,

PIÈCE EN IN ACTE.

Ci n’est nin l’tot dè l'fer....

Li théàte riprésinle l'àrrir-botique d’on p’lit maisse coip'hi; à gauche, poile à glace 
dinant so l’botiquc; à dreuie, poile d’in aule pièce; à fond, finiesse et poile 
dînant so l'poîsse et l’couhène. A dnii plan à gauche face à l’poile, on s’iàvli di 
coip’hi; pus long in lûve chergeie di chàsseures, û dreuie, lmi plan, in lâve avou 
les resles d'on d'juné fcokmàre, tasses, etc.}.

SCÈNE I.

CHANCHET, THOUMAS, puis TATÈNE.

(c h a n c h e t  chante à d'meïe voix li crâmignon : l ’a y é-v ’ v e ïo d pa s s e r .)

t h o u ma s si jasant à lu-même, assiou à ïlâve.

Eli m'a dit qu’vès dih' lieûr ji montah adlé leie 
Po sayi sès botkèn, qui sont fait’ à l’ideie ;
Eli jas’ret co d’mariège kwand ji l’àrel châssi !
Comme elle est bonne oostire, ell poreut m’ahessl !

( Tatène vint d’haler l’tâve et hover l’plèce.)

THOUMAS (continuant).

Ci deut' es ouie ossu qui l’gros Gilles di Joupeie 
Mi deut avoï s’ils, qui voreut s’poser m'feie;
Tatène n’ès sét co rin, mais i parait qu’asteur,
S os rin dè monde di timps, on bàkel si bonheur !
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Tant qu’à mi’ ovri Chanchet, qu’i bag foil dè l'mâbonne ;

Il iiet veie aut pât tot comme li mestrè sonne !__

Mais d vins l’trévins qu’ j’y sos, çou qui m’vaireust à pont, 

Ci sèreut l’héritège di m’veie ma tante Tonton...

t a t é n e (à part).

Vola co m’pére qui tûse, qu’a-t-i co n’feie ès l’tiesse ;

I n inotih câsi pus, ès divint-i cagnesse !

CHANCHET [dlCUlt(Ult pus foîrt).

In’ pâquette âheiemint mettreut ses p’tits solés,

Ha, ha, lia, ha, ha, l’avev veyou hover !...

t h o u ma s (mâval).

Vo m’brouyi totli ties.se, avou voss’ crâmignon !

Vos friz mi dè chouller !

c h a n c h e t  (so l'meime air).

Aboutez m’in ognon !...

THOUMAS.

Ciorév voss bêche, asteur, vos estez trop hardi !

CHANCHET.

Pas ji n’sès çou qu’ji fais, ji chante po m’estourdi.

THOUMAS.

Ayiz todi bonne sogne dè n’nin brôdi l’ovrêge !

TATÈNE.

Pas vos l’estenn’riz bin, tot minant tant d’arège !

THOUMAS.

Vos, nè Trivingi hin ! ca ji crèh kwand jè i’veus,

1 n’a d’ièhow po rin, mes bott, i m’ les mngn’reus,



Ir i m’a co gâté tot on nôu cûr d’èpeigne ;

I fait tot l’couz-à-haut !

CHANCHET.

Ji sès qu'vos m’poirter hègne. 

Mais vos n’trouvrez pusnouk qu’arèt des si bons niers, 

Et vos m’rigrettriz bin avou des ongl’ di fier!

TATÉNE.

Kimint nos v’rigrettriz, voriv kuitter l’botique ?

CHANCHET.

Mi ? pas j’y plakreus bin comme on hopai d’harpique, 

C’est voss’ père qui m’rèvoie !

TATÉNE.

Vos rèvoï Chanchet ?

THODMAS.

I fait s’dièreine samaine ; qui vâie fer dès stochets ! 

t a t é n e (leyant tourner s'houlette).

Ji tomme d’èwaràtion ! lu qu’a vos confienee,

Lu qu’a sogni m’pauv marne ! pas c’est po rir, ji pinse !

THOUMAS.

Vos lierez trop sovint voss narène es mesti ;

Po les jonnès houprall, ci n’est nin foirt haiti !

t a t é n e (à part).

1 n’est nin co fou d’cial.

THOUMAS.

Allès-appontis l’colle,

Et torate fez’ m’sov’ni qu’i fat qui ji v’parole.
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TÀTÈNE.

Dihez m’el tot d’on côp.

THOUMAS.

Qwant nos sèrant nos deux. 

t a t è n e (tot n'nallant).

Ji m’rafeie dè savu çou qu’i n’a co sos l’jeu.

THOUMAS.

Dian, c’est assez ram’té, qu’on s’rimette à l’ovrège.

SCÈNE II.

CHANCHET, THOUMAS (s'apres tant à ovrer).

CHANCHET (si dressant avou s'chètai qui piède toi jasant). 

La, qu’ j’arawe ! ji m’sovins qui j’rouviv* li messège 
Qui Mareie à lessait m’a fait tot’-â matin !

THOUMAS.

Sèreut-ce touchant m’matante ?

CHANCHET.

Ji creus qui s’poreut bin.

THOUMAS.

Eh bin qui v’s’a-t-ell dit ?

CHANCHET.

Bin, elP m’a jâsé d’gatte, 
D’èfant, dè l’veie Tonton ; j’aveus pierdou m’savatte 
Tot v nant coiri l’pailette ; à pônne ès qu’i fév jou,
Ès aveus-j’ co l’hopai d'volets qu’esteut ad’foû.

THOUMAS.

Si j y comprinds n’saquoî, ji vous qui l’dial m’èpoîte ! 
Mais m’matante, qui vout-elie ?
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CHANCHET.

Rin, puisqu’eir deut ès moite.

THOUMAS.

Mi matante sèreut moite, et vos n’mel dihez-nin !

CHANCHET.

Puisqui j’iaveus rouvi.

THOUMAS.

Vos n’estez qu’on vârin !

On magneux d’pan pâyard ! Et n’a-t’elle rin dit d’pusse ?

CHANCHET.

Nenni, qui dè d’mander, tot r’mettant l’pinte sos l’jusse 

S’i n’aveut dès pèlottes !...

THOUMAS.

Oh ! ji v’vas tot k’pitter !...

CHANCHET.

Et pus qu’vos y corés’ sos l’cop, po li jaser.

THOUMAS.

Eli n’est nin moite, adon ?

CHANCHET.

Mi ji sohaite qu’ell vike.

THOUMAS.

Ji n’sàreus rin sêpi foû d’inn sifaite bourique !

Si Mareie a jasé c’est qu’i n’a quék sakoi;

Di Tonton c’est l’wèsène, et po l’moumint mitoi 

Qu’mes cusins fet leu chet. I vât co mix qu’ j’y vàie ;
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(breyant)
Tatène ! vite mi capotle ! e’est quell’ sereat bin m’tâie, 
Wie a l’âge d’èn aller.

SCÈNE III.

LES MEIMES et  TATÈNE.

t a t èn e (mirant).

Wisse allév, donc papa !

THOUMAS.

11 fût qu’ji cours èvôie. 
là Chanchet qui toune à tou cl'lu tot coîrant).

Mais qui faisse donc ti là ?

CHANCHET.

Pas ji cuire in’ saquoi.

THOUMAS.

Ouveûrs et vass’ sos t’hame ! 

CHANCHET.

Bin j’a pierdou m’ehêtai.

THOUMAS.

Ti fol’ dissus, bablame !
(Chanchet va rovrer.)

t a t èn e (à part).

Lipauv cotrpspied'litiess(Aautà Thoumas)et wisseallevadon

THOUMAS.

1 fût tot d’reut qu’ji vaîe amon m’matante Tonton,
Qui sèreut cobin moite !

TATÈNE.

le mon Diu, qu’ell’ novelle !
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THOMAS.

Po l’jou d'ouie on n’èva oomm dè soffler n’chandelle,

Dian d’hombrèv ; mi capotte, et mi p’tit rond chapai ;

C’est qui d’oial à l’bonne feûme, c’est on haiti pasai.

(Talène sort.)

THOUMAS.

Et Bebette qui j’rouveie ! ell ratind ses botkènes,

Et ji voreus 1’ s’y d’ner sin rin dire à Tatène !

J’y montret st’à l’vespreie. — Et l’valet qui deut v’ni ;

(.loukant Chanchet.)

Et puis n’a-t-i nou risque? c’est on bàbô, nenni. 

t a t èn e (rintrant avou l’chapai et l'capotte qui Thoumas mette).

Vola tot çou qui v’fàt. Mais qui voliv’ mi dire,

Qui vos m’diviz jâser ?

THOUMAS.

Vos polez bin ès fire !

Li fis d’on gros cinsi, por vos deut s’présinter;

Si père vout qui s’mareie, i v’sâret vite hanter,

C’est on clapant parti, nos d’vans li fer dè Vfiesse.

TATÈNE.

S’i m’convint !

THOUMAS.

I v’duret, songiz-y donc, cins’resse ! 

c h an c het  (breyanl).

A.ie-a-aie, aie-a-aie !

TATÈNE.

Mon Diu, qu’av’ donc Chanchet !
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CHANCHET.

Oh ! ji m'vins dè coihi d’on flairant côp d’trinchei !

THOOMAs (à part).

I m’mônreust il Reikem !

TATÈNE.

Tinez vola n’clikotte ;

Mettans d’abôrd dè l’flime ; si vos buhahiz n’gotle ?

CHANCHET.

Merci, foula va mix, (à pârt) on s’laireut can’dosez !

THOOMAS.

Dian, haie, c’est tot ! Tatène, c’est’ on bai gros bousé,

Si vint riçuvel bin, fez l’assir ès faute pièce,

Présenter-li n’saquoi. — Chanchet, çou qu’vos t’nez presse, 

Ni fez pus nol mâkul, boutez si vint n’saki.

(à Tatène.)

Vos, n’diæanez nia eial, Chanchet n’a qu’a v’houki.

(/ ra po sorti et r'vint ses ses pas.)

TATÈNE.

Mi ji vas fer l’diner.

c h an c h et  (à part.)

Vo l'rioial, quel abeie !

THOUMAS.

J’a tant d’affaire âxbresse, qui j’rouveie co n’saquoi ;

On deut v’ni pay'i n’nott, dè l’pârt di mon Dubois,

C’est càsi treus cints francs, à po près l’compte po l’traite 

Qu’on présintret pus tard.
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Qué tournâcô !

TATÈNE.

L’affaire sèret bin faite ! 

c ban c h et  (à part).

THOUMAS.

Tatène, ji n'piède pus nou moumint, 
Ca ji m’rafeie bin trope di k’nohe li testamint !

SCÈNE IV.

CHANCHET, TATÈNE.

TATÈNE.

Qu’elle aie des ange à si’âme od’tant qu’elle m’a d’né d’oense !... 
Mais so l’chapai di m’père, ji deus fer mette in’ranse,
Si n’iaveut nin po l’messe, i sereut co màva,
Et kwand on hériteie, c’est d’bon cour qu’on y va....
So l’pô qui d’visse asteur, i poche sos tot les cohe ;
Vola qu’ouie i m’aboutte in homme qui ji n’kinolie ;
Ji m’plais bin comme ji sos, sins qu’ ji tuse à hanter.....
Leyant pihi l’mouton, fans les kwance dè houter.

(Elle sort.)

c ean c het  (i tape si ovrège la, tot s’dresant).

Ji n’a nou gosse à rin! ji sins qui l’mesti m’flaire !
Ji n’poux pus’ oder l’cur et ji n’keusret pus wère.
Ji fais totçou qu’ ji poux po m’èn es fer n’raison,
Mais c'est pu foir qui mi, ji n’àret pus ruàie bon !
Nos n’estis qu’nos deux cial, a-t-elle mâie tourné l’tiesse ? 
Elle ni m’aconte nin pus’ qui si j’esteus n’grosse biesse. 
Paç’qui jTeime, on m’rèvoie, vom’la por sins ratrait,
Kwand j’tùse à toi çoula, ji choul’reus comme on vai !
Mais qui sos-je après tot po tant miner di m’veie?
Ji n’sos rin d’pus sos l’térr’ qu’in pauv poussir rouveie !
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Rote ti voie, va Chanchet, t'est’ orphilin d'viiis tot,
Et 1 teutai d on sav’ti seret l’pus bai d’tes lots 

(/ s’assit tot s’lmpant po I'tiesse.)

SCÈNE V.

CHANCHET, TATÈNE (tinant on chapai d’homme et on cabas).

TATÈNE.

La, Chanchet, qu’avez donc? est-ce on dint 
Si vos 1 fahi ràji.poula poreut v’rimette.

qui v’tourmette.

CHANCHET.

On nrâie nin comme çoula li doleur qui ji r’sins!

Wiss donc ?

TATÈNE.

CHANCHET.

Pas..... tot costé !

TATÈNE.

, Ni fez nin l’ènocint,
(a n est nin po v’.sèchi les vièr’ fou dè l’narène, 
-Mais ji vous bin wagi qui totçou qui v'chagrène,
C est pac’qui von n'allez ; ni poux-j’ savu poquoi ?

CHANCHET.

R n’ vis el wèsreus dire, vos m’couyonn’riz mitoi !

TATÈNE.

Mi ? pas po v’fer d’mani, ji freus pu d’on messège.
( A part.)

C’est qu’im’ vint bin a pont, po d’tof sort è manège.
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( Haut.)

Dian, dihez-m’el, Chaiichet?

CHANCHET (à pûrl).

C’est dè l’iâme, ciss voix-là ! 

Vo m’la co tot pierdou, s’ell’ parole comm’ çoula ! 

[Haut.)

Oh ! ni motihez pus, si vos volez qu’ji jâse,

Ca si jin’fais rin d’bon, c'est bin vos qu’èn es câse !

TATENE.

Mi ! Chanchet ?

CHANCHET.

Avvet vos; ca, ji n’sés nin poquoi 

Qui les pauv’ coirps comm’ mi n’ont nin des cours di bois, 

Is ouverrît mix l’cûr, allez, mamzell Tatène !

TATÈNE.

Kimint, c’est mi qui v’mette on bois fou d'voss’ fahène.

CHANCHET.

Qui sereut-ç’ d’aul’ qui vos ? pas surmint d’sos l’solo 

Diew ni sâreut mâie fer rin d’pus bai, rin d’pus glo !

Nute et joûs vos bais oûies ni sont nin fon di m’tiesse.

Et lot bouhant sos l’cûr, ji tûsàvos timpesse !....

TATÈNE.

Mais poquoi v'rèvôîe-t-on ?

CHANCHET.

Li dial m’a-l-i consi !

Jè l’creureus bin asteûr ! Hir donc estant moussi



- 184 —

És l’càv’ po voss châffège, à l’vespreie, sins loumire,

Voss pere esteut ès l’cour, et j’oia po l’iârmîre 
Uuavou mamzell Bebette, i hantév bais et bin 
Et di çou qu’ell-li d’hév il aveut l’air contint;
I s’bâhit po s’kuitei'.....

TATÉNE.

Pas vos m’èwarez tôle !
Is’ laireust èwalper par in’ sifaite faflote ?

CHANCHET.

Ji mdis, po li jâser vola l’moumint l’pus bai,
Ji gnpp’foû comme on chet, tot m’fant meime on boursai. 
Et j’h d’mande d'in’ plainte pesse l’intreie di voss mohonne 
(Çou qu'on deut todi fer, kwand c’est qu'on eime à l’bonne ) 
J‘ 11 d’ha co : vix “aisse, vos qui k’nobe bin l'amour,
Sèyise tot d’on côp m’pére et j’âret l’jôie à cour !...
Awet dai ! comme à cliin qu’on pitt’ foù d’on jeu d’beies,
I mbrèya : vass’ fou d’cial, avou tote tes mom’reies!
Pins tu qui m’feie seule fait’ po n’bouhal’ tell’ qui ti ?
Ti nos lairest ès paie, tot fant t’paquet sèmdi !...
Dispôie çoulaji sins qui m’pauv tiesse si troubelle,
Ji kwire à m’estourdit, mais vos estez trop belle,
On vout pôr vi s'poser!... mi, l’bon Diu m’riprindret !
Ina mâie qui les moins qui fiesteieront Cbanchet !

(J choûue.)

TATÉNE (à part).

I mè l’fât rapàpter, ca s’doleur mi find l’âme.
( Haut.)

Volév vi k’dûr asteur ! Dian, rihorbez vos lames !
Ion estez nin co moîrt, po brair comme on poupâ 
Et po louki dè mèlte in èplâce sos voss’ mâ,
Ji parol’ret à m'père.

«
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CHANCHET.

Et... hantran’gne in miette?

TATÉNE.

J’espér, qu’ès Paradis ji n’mônret nin l’berwette,
Maisj'vous vèyi d’pus Ion po jàser d’tot çoula.
Prindez todi patiïnce, ès complaihiz m’ papa.

CHANCHET.

Ji complaireus bin l'dial’, mi po Vveyi binâbe.

TATÉNE.

Adon, sos l’timps qu’ ji va coiri çou qu’ j’a m’esâhe, 
Houtez bin à bolique, sogniz m’ feu, tapez bin ,
Et si v’nev in saqui, fel' assir on moumint.

(A part tot n’nallant.)
J’a todi m’père ès l’tiesse ! mi prind-ti po n’haguette,
Tot fant ses côfôrés avou l’souvveie Bebette ?

CHANCHET (qui l’admire en'aller).

Qu’elle est nozeie ainsi ! qu’elle a l'air comme i fât !
Po l’iouki ji d’meureus planté là comme on pât !
Mais ji n’el veus d’ja pus, et po houter s’conseie 
Ji m’vas keus’ mi d’vintreine asteur â pus abeie!

(1 s’rimette à l’ovrège.)

Elle m’a rindou Tcorège et j'espér’ qu’on m’wadret.

SCÈNE VI.

CHANCHET, BEBETTE (int’doviant H potte dè fond). 

b e b e t t e (à part).

I n’est nin sûrmint cial ? (haut) Bonjou savez Chancket.

CHANCHET.

Tins ! c’est mamzell Bebette! intrez donc, qué novelle?
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bebet t e [intrant).

Pas... ji v’név èpronter... in ressène, à mamzelle.

Is sont sûrmint sortis, qui v’sestez si d’seulé?

CHANCHET.

Awet, comm vos veyez, ji n’sos qu’avou m’solé.

(A pârt.)

Ji wage quelle a bourdë, et qu’ell’ pièce d’in ressène,

Ci n est qui l’maisse qu’ell’ cuire, j’el veus bin sos s’narène. 

Si j’polév émanchi quék quarelle int’ zels deux?

BEBETTE.

Et touchant mes botkène, n'a-t-i rin dit moncheu ?

CHANCHET.

I n’ m’ène a nin moti.

BEBETTE.

Portant ell sont fineies !

Ji d'vév’ meime les sayi 1’ jou d’el sint Nicoleie 1

CHANCHET ( ironik’minl).

Ji sos sûr qu’i v’couyonne, int nos deux seuie-t-i dit.

BEBETTE.

Taihiv’ donc vos, Cbanchet ; lu, qui m’àreût mainti?

CHANCHET.

Po v’ehâssi, ji n’dis nin qui n’âreut nolle eveie.

Mais ji dote, tant qu’asleur, qui v’s’eyiz ahesseie.

(On sonne â botique.)

Vola n’saqui qu’inteur, qui va d’vans lès vos !

(1 va â botique.)
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Mi laireus-je andoûler par ci vîx màrtiko ?

Ji n’es poux nin doter, dè ton qui si’ ovri jàse;

Mi, po sayi s’châsseur, qu'aveut strumé des châsse,

Et qui m’veyév déjà monteie d’on pid pus haut,

Tot d’hindant dè deuzeime , ès TcandTiete dè bâbo !

Vola bin l’diheime feie qui ji hante ès mariège,

Et ji m’ritrouve todi tot’ seule avà m’manège !

Pas po trover in homme, asteur c’est co bin pé 

Qui dè prind in ouhai tot li mettant de sé !.....

CHANCHET (finiront.)

Ji sowe à eint meie gotte ! ji n’sés wiss diner liesse !

I fât qu’ j' ahess' deux feumm, in homme et co n’botteresse ! 

llamzell, vos d’vriz taper voss côp d’ouie po l’coîrai ,

Sos l’timps qui j’vas coîri des bot.kène di gris vai ;

(I cuire divins les chasseurs.

Ji n trouve nou si grand pid divins lot’ noss’ botique,

Et c'est todi dammage dè revoyi n’pralique.....

C’est comme avou l'crapaude qu’appoirtév des aidans: 

J'àreus mitoi mix fait d’Ies prinde en attindant.

Bail ! ji n’kinoiie leus compte, qu’elT rivinse in aut feie.

Tins , ji creus qu’ ciss’ paire cial f’ret l’affaire à l'ideie ?

BEBETTE

Dian donc ! d’hombrév on pô, ji m’anâie à louki !

CHANCHET.

J'y SOS !
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Tins voeial co qu’il interne in saqui !...

1 passe meime out’tot out (à part) c’est on bai gros, ji d’tneuri
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SCÈNE VII.

LES MEIMES , GILLES, il est tot èmeiné et cuire après ses 
paroles tot s'écroulant.

c h an c het  à Gilles.

Intrez, moncheu , j’vas v’ni, sereut-ce po prinde mèseure î

GILLES.

Bin... adon... i s’pout bin... qui... bin... vos comprindez, 
Ouie, on n’a nin... dangi... qui d’main... fàt des solés ;
Mais m’papa... veyév’ pas... vout qui j’parole à raaisse...
Ja cia] on papi s’cri]... si bin... qui... fàt qu’ ji m’taisse.

CHANCHET.

Awet, laihiv, assiév; (d part) c’est on bàbo çoula !
(ƒ rinleur ès botique).

SCÈNE VIII.

GILLES , BEBETTE.

BEBETTE (À part).

I m’sône qui j’a vèyou quék part ciss’ cadince là !

g il l e s (à part).

Ji n’el wèse nin louki, tell’ mint... qu’i m'sônne... qu’ell' louke,

BEBETTE (à part).

I m’rivint portant bin , c’est dammage qui s’ècrouke.
( Haut).

Dimeur-ti foirt Ion d’cial, binamé, voss’ papa ?

GILLES.

Bin..... pu Ion qui.....  Joupeie...... ji n’ia nin... mès’ré pas!
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BEBETTE.

Asteur on po !... j'y sos !... I’anneie passeie, à ITiesse,

N'avév nin fait tourner vos dame divins nfiniesse,

Tot dansant?

GILLES.

Çia,dai !... ji creus qui. .. ji rida...

BEBETTE.

Et mi ji m’silora..

GILLES.

Esteut-ee vos?

BEBETTE.

C'esleut mi !

GILLES.

Bin... ji sos bin... binâhe !

BEBETTE.

Di m'uvu fait tourner ?

Nenni !... di v’veie... b mi'âhe!

BEBETTE.

Adon, c’esleut bin vraie qui vos m’veyiz volli?

GILLES.

Ji tuse tot fèrt à vos... kwand ji veus quel; veulli !

BEBETTE.

Mi ji v’songe lot’ les uutes.
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CILLES.

Est-ce à l’bonne ?

BEBETTE.

Meime l’aule feie,
Tot raulant foû dè lél, ji m’pinsév à Joupeie!

GILLES.

Éie ! j’a bon , di... v’soï !...

BEBETTE.

Mais vos n'mavez nin dit
Poquoi qui v's’estiz cial ?

GILLES.

Ji n’ès poux... nin moti.

BEBETTE.

A mi portant ! dian donc !

c il l es (à part).

Qu’elle mi louk d’on bon’ ouie !

BEBETTE (si penchant sor lu).

Volév’ m’el dire tot bas ?

ciLLLES (œ part).

Ji n’mi râret mâie... ouie !

BABETTE.

Eh bint...

GILLES.

C’est po s’poser !... po veie... si j’ii dûret !...
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BABETTE.

A qui ?...

GILLES.

Ji n’ès sés rin !... puisqu'on m'el mosturret!...

BABETTE.

Ni fez rin à l’avir, ni sins houter m’conseie !

(A part).

A c’t’heure si j’na nin l'père, ji prinds galand d’el feie !

(Haut.)

C’est qui, veyév, à Lige on s’fait eo vite gourer.

GILLES.

C’est m’papa qui m’mareie !

BEBETTE.

Et vos?

GILLES.

Mi ?... ji m’lais fer !...

Ca ji n’sàreus hanter.

BEBETTE.

Coula s'appreind d’iu meime !...

Louki ji v’va moslrer !.. dihez’m' on po., ji v’s’ eime ! Bebette

GILLES.

C’est bin aheie à dire : ji v’s’ eime, Bebette !

BEBETTE.

Prindez'm' pol main !.. louki' me...

GILLES.

Mais., kimint.. fât-i.. m’ mette?
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BEBETTE.

Çoula lait todi bin dè co l’ridire à n’gnos.

GILLES.

Est-ce ainsi?...

BEBETTE.

A pô près ! dian nos Irans n’saquoi d’vos !

SCENE IX.

LES MEIMES, CHANCHET (i lait tourner les chasseurs qui 

rapoite).

CHANCHET.

La qu jarawe allez zels ! bin vola surmint n’bonne!

Avou si’air di pagnoulf, poquoi prind’i l’mohonne !

BEBETTE.

Taihiv donc, ènnocint, il apprint à hanter;

Puisqui c est po Tatène qu’il est v’nou s’présinier !

CHANCHET.

S en’ èva nin bin vite, ji li tripelle sos s’pance !

BEBETTE.

Si vos l’aduzez mâie, ji cours à l’Permanence !

CHANCHET.

Corez wiss qui v’volez, vos, ji n’vis parole nin !

c il l es (trônnant et bech’lanl).

1 na quà... houki l’maisse !... j’a m’pa... pi cial ès m’maiii.

CHANCHET.

Puisqui v’s’avez l’papi, mostrez qui v’s’avez dTàme,

Et torate ès l’corotte, ji v’sitoide.ji v’sipâme !...
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SCÈNE X.

LES MEIMES, TATÊNE (elle rapoîte li chapai qu'elle mette so 
n’cheire).

t a t èn e .

Qué disdu n’D-t-i eial? pas les gins s’arrestet !
On pinse qui ç’seuie mi père et mi qui s’dispitel!...

{A Gilles.)

Qui d’mandév’ donc, moncheu, qu’on fait tant des messèges ? 

c h an c het  (breyant).

N’araigni nin çoula ! c’est l’homme à deux visèges ?

TATÊNE.

Volév’ vi taire asteur : vos brèyez comme on vai !

CHANCHET.

J’assotih di colère, et j’ûret co toirt dai !
(i s’happe po l’tiesse tot s'assiant so l'chapai.)

TATÊNE.

Qui fait-i donc mon Diu ? pa c’est l’chapai qui s’patte !
C’est vo meime, mâlhèreux, qui cuire in’ vège po v’batte !

CHANCHET.

Qu’est, ce qui j’saveu don mi, ji n’vèyév’ gölte por là !
Noli r’cbôkrans s’bouïotte !

TATÊNE.

Qui diret-i m’papa?

CHANCHET.

In' nos sàreutrin dire, c’est à càse di Bebette.

BEBETTE.

Bin j’so sure! ni v’ mêlez qui di pou qui v’ compette.
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CHANCHET.

Ji v’vas torate fer k'nohe !

BEBETTE.

Qui voriv’ dire sor mi ?

TATÈNE.

Mais qu’avév’ done turtos ? j’el voreu bin sèpi ?
Asteur vocial mi pére !

CILLES.

J m’sónne qui... fait n’seure meine? 

SCÈNE XI.

LES MEMES, THOCMAS.

THODMAS.

ßonjou, ji so nàlii; ti'nez’m' in chèïre, Tatène.
Qu’av’ l’air drôle donc vos aules?

(-4 Clianchet.)

Vos poquoi n’ovré v’nin ?
Ei qui cachiv’ dri vos ?

CHANCHET (leyant tourner l’çhapai et mostrant ses mains). 

Mi, louki, ji n’cacbe rin.

BEBETTE (ramassant l'chapai).

I n a rin qui j’hése pus, qui d’o'i qu’on bourdaie;
Tinez, c’est voss’ chapai !

CHA.vcHET (à part).

Comme elle a l’âme damnaie !

THOMAS;

C'est m'iioû chapai poula ? bin voila bin r’taper.
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TATÉNE.

Ji v’vas dire çou qu’èn est : ji l’aveus s’tu poïrter 

Pos'y fer mette in’rance...

THOUMAS.

Eh m'matante n'est nin moite !

TATÉNE.

Mais portant vo l’dihi.

THOUMAS.

Ji l’a trové so s’poite !

(Test co ciss’ bouhal là qu’aveut compris d'triviet,

Et ji wage co qu’çoucial c’est l’ovrège da Chanchet !

CHANCHET.

Awel, c’est mi qu’la fait! pasqui cial on s’troubelle,

Vos fez v’tii, ji n’sés d’wiss, in homme po voss’ mamzelle, 

Et mi jel vins trover, cial, qui hantév’ à gnos,

Avou l’ciss qui s’chouftév hir à l’nute avou vo !

TATÈNE.

Qué scandale !

BEBETTE.

Qué calin !

THOUMAS.

Sèreut-i vraie, Bebette ?

BEBETTE.

Pas j’volév’ li mostrer kimint qu’i s’divév’ mette 

Divans voss’ l'eie.

GILLES.

A wet !... j’en ès rèche... mi pèchi... 

Et... po v’s’el 1er... comprinde... bin... vocial mi papi.
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T Ho u ma  s (loukant Vlette qu'i mosteure à Tatène). 

C’est bin l’fis dè cinsi ! louki, s’père el’ rikmande,

Ji creus qui n’mintet nin, li fàte sèreut trop grande.

(Mo s trant C handlet.)

C’est co n’mâkul da sonk ?

TATÈNE.

Oh, c’est ainsi çoula !

CHANCHET.

Vèyév’, qui j’a co loirt!

THOUMAS.

Vos, vos t’ovrège est là !

Kwand ji louke li chapai, ji li makreus n’calotte !

CHANCHET.

Dian, ni v’nez nin hanssi, jè l’pâieret voss’ clikotte !

g il l e s (â pârt).

I m’sônne qui... l’feie di s’pére... eh bin... qu’elle a l’air fir.

THOUMAS.

Avév’ dîné vos, Gilles ?

GILLES.

Awet, mais... c’esteut hir.

THOUMAS.

Nos magn’ran st’è Faute pièce, minez-1’, allez, Tatène!

TATÈNE.

Vola l’poite, qu'il y vâie ! mi j’va sogni m’couhène.

(Elle sorte.)

g il l e s (tot n'allant).

C’est âheye dè hanter... kwand on n’vis aconte nin.

THOUMAS.

Rotez vis, jiv’ vas sûre.
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r,ILLES.

Dihombrév’, ca... j’a faim.

SCÈNE XII.

CHANOHET (ovfant), THOUMAS, BEBETTE.

CHANCHET (o part).

C'est’onk lu qu’ârel hass' kwand jèl’ tairet d’vin n’kwène 
Et l’chaffette qui ratind, vout-elle todi s'ressène?

THOUMAS (à Ckanchet).

Qui gruzinév’ co n’feie ?
CHANCHET.

Mi rin, c’est leie !

THOUMAS.

Leie, quoi ?

CHANCHET.

Pas leie qu’esleut v’now cial po v’dimander n'saquoi.

THOUMAS (à pârt).

C’est co po l'mariège dai ! qui divet-je divans m’feie ?

BEBETTE.

Ji v’név' seul'mint vèyi si j’esleut st’ahesseie.

THOUMAS.

S’i n’a todi rin d’fait, ji v’jeure qui j’n'ès poux rin !
,li fais dè couses k l'vûde, dispôie ouie à matin...

BEBETTE.

Il avisév’ por mi qu’on ovrév’ k plein bresse !

THOUMAS.

Quék’ joùs d’astàge, pare), mi ji n’veus rin qui presse.
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BEBETTE.

On n a nin toirt, allez dè dire qui vos m’trompez,

THOUMAS.

Mi ? Bebette !

BEBETTE.

Pas bin vite, ji n’poret pus roter !

THOUMAS.

Oh çoucial c’est trop foirt ! i n’a d’quoi pochi n’hope

CHANCHET (à part).

EU’ ni pout pus roter, fâte d’in ressème ès sope ?

THOUMAS.

Sins fer nol âdioses, dihez 1’ divans tèmon,

Si j’a fait quék’ tromp’reie, i fât qu’j’el sèpe, dè mons

BEBETTE.

Pas c est vo tot l’prumi qui fait dè boigne messège ! 

Sov’név’ di çou qui m’fât, sins miner tant d’arège.

THOUMAS (à Chanchet).

Qui racontév’ donc vo, qu’elle esteut v’now’ coiri ?

CHANCHET.

Ji creus qui l’principâ, c’esteut vo...

THOUMAS.

Que gôvi !

CHANCHET.

Mais d’abord ell’ coirév’ après mamzelle Tatène...

THOUMAS.

Etm’feie qui n’set co rin !

CHANCHET.

Po li d’mander n’ressène.
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THOUMAS.

In ressène ! po quoi fer ?

BEBETTE.

Vos estez deux câcàs,

Et des oûies comme vo fer, ni s’vèyet qu’à lolâs !

Mettez l’ressène foû reigne, et fez des autes mènes,

Ca ji n’rattinds rin d’aute qui mes noùv’ ès botkènes.

THOUMAS.

Oh, ci n’esteut qu’çoula ! poquoi n’èl dihiv’ nin?

BEBETTE.

Vo savez bin qu’ji d’vév’Ies mette oûie à matin !...

THOUMAS.

Et mi qu’ l'aveut rouvi ! j’a mâ k’minci l’journaie ;

Ji n’a qu’a l's’apougni,

(A part.)

Ji m’troublév’ po n’chichaie.

(J cuire avâ ftâve.)

BEBETTE (à part).

Po c’côp-là ji les tins, Chanehet m’a co boûrdé.

THOUMAS.

Mais qu’a-t-on fait donc cial, qu’il y fait si k’tapé J 

Les chasseur’ eune so Faute, sont meinte tote dispairaies

CHAXCHET.

C’est mi, tot m'dihombrant d’ahessi des feum’reies.

THOUMAS.

Po fer tot F cou z’à haut, pà, vos ârez Fbrévet.

CHAXCHET.

Kimahi tot l’hopai, lot d’hant qu’ça stu Chanehet !
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THOUMAS.

Volév’ vi taire asteur, et m’dire çou qu’est diVnowe 

L èmacralaie châsseure, qu’a coiri jim’ sangsowe !

CHANCHET.

Quéir châsseure donc ?

BEBETTE.

Pas l’meune !

CHANCHET.

Elle n’a mâie veyou l’jou.

THOUMAS.

T’en a bok et minton ! ji l’aveus fait fer foü !

Ji veus co les bolkènes oial ès mitan del tâve ?

BEBETTE (à part).

Ni fait-i oin l’mâva po mi fer creure inn’ fave?

CHANCHET.

Asteur on pau, vormint 1 nos les r’trouvrans mutoi !

N’estit-eH’ nin cosowe avou des oh’veie di bois ?

Des pîds comme saint Lambert ?... elles allit comme pondowe.

THOUMAS.

Elles allit, à qui donc ?

CHANCHET.

A qui quelle sont vindowe.

THOUMAS.

Kimint, l’els a d’bité ! mâtourné halbôssàt !

CHANCHET.

Nenni rnulwet, j’âreus miné l’botresse aute pàt?

THOUMAS.

Ti sés bin qu'on n’vind nin cou qu’est fait so mèseure.
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CHANCHET.

Inn’ aut’ feie jel dôret, paret: qu’est-ce qui j’a d’keure!

THOUMAS.

Et mi ji t’dóret m’pid wiss qu’on u’la pus vèyou !

BEBETTE.

Lèyil à rése, allez, ni fez nin tant d’an’chou,

Ji creus qui dies rouvi vos ârez pris bonne sogne.

THOU5IAS.

Mais puisqu’ells ont s’tu faites !

BEBETTE {ricanant).

Ji voreus veie leu cogne ! 

Po trippler dé châffège, on les rèpoîte ès bot !

THOUMAS.

Pas l’dimègne les bottresses sont mis mettow qui vos !

BEBETTE.

C’est ça, lappez-m’ a rin ! pas noùmez-m’ pôr ehinisse.

THOUMAS.

Ji n’vous nin dire çoula.

BEBETTE.

Pinsév’ donc qu’on v'ravisse ? 

Vos volez fer l’grand’zâ, vos n'estez qu’on pouïeux !

Mais vos n’mi k’mônrez nin dai : ji veus bin voss jeu,

Et j’vous savu tot dreut, sin fer ni kess ni messe,

Si noss mariège ossu deut ess inn’ fâss promesse !

THOUMAS.

Taihiv’, vocial mi feie !

BEBETTE.

Tant mix vât ; comm’ çoula,

No s’pâgn’rant po n’aut' feie des novais falbalas !
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SCÈNE XIII.

LES MEIMES et  TATÈNE.

THOUMAS.

Dian, nos allans magni, Tatène a-v’ mettou l’tàve?

TATÈNE.

Oh j'n’aveus pu dè feu, j’a d'vou ridhinde ès l’eâve.

CHANCHET (À part).

C'est case di mi qu'jarawe !

TATÈNE.

Mais qu’avév’ donc turtos ?

BEBETTE.

I n'a qui...

THOUMAS.

Taihiv’ donc !

BEBETTE.

I fät bin qu’elle sèpe tot !
I n’a...

THOUMAS.

Pas çou qu’i n'a, c’est l’ovrège da Chanchet, 
Qu'a vindou les botkènes qu’elle ratind, l'iaid boubiet.

c h an c h et  [à part).

C’est eo mi qu'a fait tot !

BEBETTE.

Ayïz pôr li corège
D'annonci toi d'on eôp po kwand c’est noss manège !

TATÈNE.

Voss’ mariège ! Kimint père, vo v'ia donc èwalpé ?
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BEBÉTTE.

Èwalpé ? pas c’est lu qui cuire à m’andouier.

t a t é n e {à T h mimas).

Ü’avu l’eoîde ès haïrai, vos avez donc bin laisse, 
Qui vos m’avez chusi so l’côp n’si faite rnàràsse?

BEBETTE.

In’ si faite qui v’vat bin !

THOUMAS.

Ji fret cou qui m’plairet ! 
Et sij’vous m’rimarier nou dial ni m’espèch’ret.

SCÈNE XIV

LES >1 EIMES, GILLES.

CILLES.

1 m’son ne... qui... m’a sonné...

THOUMAS {apart).

Tin, c’est dè cîr qui tomme
(A Tatène. <

Qui volév’ laut ram'ter puisqui ji v’trouve iun’ homme.

TATÈNE.

Iun’ homme, lu, c’bàbô-là ? vos div’nez sotsurmiut.

1 sTroubelle dai vo’ss père, allez n’I’acontez nin.

GILLES.

1 m’sônne asteur.. qui m’sônne !

mouMAs là Chanchet).

Vos, vos van’rez torate 1

J
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t a t èn e (à T/tournas).

Por vos, fez pou qui v’plait, wâyi meime divin l'flatte, 
Mi, ji kuitte li mâhonne, si n’tell feume vi convint;
Et d’vant dè prinde ci-là, ji mousse en on covint ! 

{Elle sorte tot r’clapant l’poîte.)

CHANCHET.

Mamzelle, irel-je avou ?

SCÈNE XV.

LES MEIMES, mo n s TATÈNE.

THOUMAS.

J’assotih ! ji n’veus gotte !

Ji va tourner d’on mâ !

BEBETTE.

Pas mi, ji m’kimagne tôle. 
Eh bin, avév’ oïou kimint qu’eli’ m’a traili ?

THOUMAS.

Vos vTavez st’acoirou !

BEBETTE.

Vos l’divi st’ ahonti !

THOUMAS.

Ji ses çou qu’ja st à fer !
BEBETTE.

Bin mi ji sèreus gaie

Int’ vos deux !
CHANCHET {à part).

Qué dammage !
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THOUMAS.

Ni m’Iairév màie ès paie ?

BEBETTE.

Ji veus bin que novelle, c’est comme ji l’aveus dit !

c h 'an c h et (à part).

Quéll’ clapette !

BEBETTE (à Gilles).

Et vos donc, vairév hanter londi ?

CILLES.

Ji sos si... stoumaké, qui m’sônne... bin... qui j’rouveie 

Qu’on m’aveut rouvi la... mi qu’a si faim... qui... j’heie !

THOUMAS.

Eh bin vos polez bin roter so mon Bougnet,

Ca vos avez co l’air pu bouhal qui C,handlet !

CHANCHET (à pdvt).

I m’prind donc po n’agneux?

BEBETTE.

Savév bin quoi, fré Gilles, 

Leyans 1’ po qoc qu’il est, noss kinohance est vile,

Vos vairé st’avou mi, vos gostrez di m’fricot.

GILLES.

Alloueret-je baicôp d’cense '!

BEBETTE.

Vos n’pâierez nin li scot.

GILLES.

Et touchant... m’papi s’crit... qui diret-je ell’ màhonne ?

THOUMAS.

Vas y dire çou qu’li voux i
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BEBETTE.

Ji v’consierel.

GILLES.

A l’bonne ?
BEBETTE.

Arveie moncheu Thomas ! S’i n’aveut nia des glos 
Ji li fi'eus mes adiet, ma frick, bin aulrèmint.

> Elle sol le, tot séchant Gilles po Vpoite clé fond. )

SCÈNE XVI.

CHANCHET, THOUMAS.

THOUMAS.

Allés à dial turtos !... ji m’râücourcih’ mi veie 
A foisse dè m’mâgrèi ! C’est qu’j’en aveust ideie !

(.4 Chanchet.)

C’est, ti qu’a k’mahi tot : si ji n’mi ratuév nin,
Ji L’kipitreus foù d’ciai, à l’voll, po l’pai dès reins !...
Et sos l’timps qu’ja sorti, qu’a-ç-fait, wisse est ti’oviège?

CHANCHET.

Voila, maisj’la qwitter po l’botique, po l’manège.

THOUMAS.

Kimint donc kalfurti !
CHANCHET.

Quoi donc !

THOUMAS.

Bin louk on pau !
T’a s’tu keuse li d’vinlreine cial avou l’mâie ès haut.

CHANCHET.

La qu’j’arawe. awe-t dai !
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THOUMAS.

Çoucial sèret l’côp d'grâce ! 
Ramasse tes jônnes ! sâv-tu ! ea t’âreut oo bin hâsse !

CHANCHET.

Levi’ m’rifer l’ovrège, wardez m’jisqu’it sèmdi.

THODMAS.

Vass traiter fou d’mes ouies ? ou ji n’respond pu d’mi !

CHANCHET.

C’est bon, j’vas fer m’paquet. 
(A part.)

Si j’polév veie Tatène !
( I sorte po l’fond.)

SCÈNE XVII.

THODMAS, puis TATÈNE.

THODMAS.

I m’ast acmieté oial in’ véritàb’ pufkène !
Mais vo m’ia kuitte di lu, çoula m’dilial on pau.

t a t èn e [à part).

Li màhonne est r’netteie, i m’sônne qui o’sereut Trop 
Dè T rapapter n’miette.

{liant).
Papa, l’sope est dresseie.

THODMAS.

C’est bon, ji n’a pu faim !

TATÈNE.

Ni sos-j’ donc pu voss’ feie, 
Po m’respond’ comme vos fez ?
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THOüMAS.

Ci n’est qu’çou qui v’rivint, 
A vos, qui n’mi keu nin so l’terre ou moumintd’bin !

TATÈNE.

Paç’qui j’n’a nin volou d’inn’ coreuse po màrâsse?
Allez, vos v’pass’rez bin d’avu n’si faite èplâce !
N’avangn’ nin bon no deux. Pas vos sèri pu fîr,
Si vo v’sov’ni, comme mi, di m’pauv’ mamm’ qu’esta cir.

(Eiï choulle.)

THOüMAS.

Dian, n’ciiouüez nin, Tatène! Awet, j’pierdév li tiess’ !
Qui c’seuie tot, haie, mi feie, vinez qui jiv’ z’abress’ !

(/ s’abresset, on sonne à Vbolique.) 

THOÜMAS.

.!i m’y vas, d’manez la.

SCENE XVIII.

TATÈNE, CHANCHET, avou s paquet.

CHANCHÈT.

Voila, j’el riveus co î
Àrveie savez, mamzelle.

Tins, wisse allév donc vos?

CHANCHET.

Qui sés-j’donc mi? Ji rote, un m’pitle fou d’el màhonne.

TATÈNE.

JLèy-m’ fer, vo l’ricial ; asteur il est es’bonne.
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SCÈNE XIX.

LES MEMES, THOUMAS. 

THOUMAS (à Tatène).

C’est po Tbillet, lorate vo poitrezles aidans.

Qués aidans donc papa...

THOÜMAS.

Qu’on a st’apoïrté...

TATÈNE.

K wand ?

THOUMAS.

A matin, d’mon Dubois, qu’enn alit Ibu del veie.

CHANCHET.

Oli oh ! Tsiervante a v’iiou, mais si fat qu’ji v’sèl deie, 
Di les prind’ sins savu, mi ji n’a màie wèsou.

THOÜMAS.

Vola pór po m’rimette ! Ji so st’in homme pierdou !

TATÈNE.

Oh Chanehet, po c’côp là vos avez fait n’laide keure !

CHANCHET.

Asteur, ni v’mâv’lez nin ! .Ii v’s’ahesseret, j’eljeure !

THOÜMAS.

Avou les quék patards qui ji t’deus co hèrer ?

CHANCHET (mosti'diit on livrei).

Gial ès lïow’ dè Potd’or, ji n’a qu’à l’présinter 
Pos avu treus cints francs !
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THOUMAS.

T’esleus doue d’li p’til’ banque?

Lais-m’ on pó veie çoula.

u h an c h et  (dinnant i’livretJ.

,li n’a pu qu’in page blanke !

THOUMAS.

Là, saint Houbert, qui veus-je, n’est-ce nin Lârgoss voss nom?

CHÂKCHET.

C’est’ on s’po qu’on m’mettév, ji so François Hanon !

THOUMAS.

Av’ bin k’nohou voss’ pére ?

CHANCHET.

Ji n’aveus nouk.

THOUMAS.

Voss’ mère ?

UHANCHET.

Jöjel d’Bressou.

THOUMAS.

C’est lu !

Qui lu?

THOUMAS.

Li fis da Pierre,

Qui rouvia c'tèl'anl cial kwand i s’posa Tonton,

Et qui d'vant dè mori li fat promette adon,

Qu elle rieuirreut l’valet. — Si part est d’ja bin faite ! 

Qu’esteus-je assez mâva d’oï dire in’ si faite !



TATENE.

Vos qui l’acomptév moite, pinsant d’ès héritir.

THOUMAS.

Çou qui n’a d’vraie la d’vins, c’est s’gatLe qu’est crèveie hir.

t a t ène (à Chanchet .

Bin dian donc, d’hez ifsaquoi.

CHANCHET.

Ji n'poux nin. ca ji cuire,
Ji so toi estenné, ji n’poux ehouller, ni rire.

(.4 Thoumas.)

Mi wârdév?

THOti.MVS.

Àwet dian.

CHANCHET.

Mais... j’voreus co u’sàkwet.

THOUMAS.

Quoi donc ?

c h an c h et  {à Tatène .

Dihez-le.

t a t è n e .

1 d’mande... po m’hanter pas, Chanchet. 

c h an c het  {à part).

Que poïon ! j’el magn’reus î

THOUMAS.

C’est qui... cial... es l*raâhonne,
Les gins porit jaser.

c h a n c h e t .

Yo u’ricraindri personne 
Tot nos mariant tot dreut 1



i'HouaiAs.

Oli, vos allez irop rend.
( A part.)

Portant comme çoula cial i’héritège rinteureut.

SCÈNE XX.

LES MEIMES, BEBETTE à l'coine tli l’huit lie avou GILLES.

BEBETTE.

Ji ra’èn èva paret, po bâcler noss mariège, 
Gilles m’èmônne è mon s’pére !

CHANCHET.

Ou bin vos ! 

THODMAS.

Bon voiège !

c il l es (toi ri allant).

I m’sonne qui... n Varans bon...

SCÈNE XXI

T HO U MAS, TATÈNE, CHANCHET.

c h an c het  (a Tltounias, moslranl TatèneJ.

Bin dian, l’ârel-je ? 

THOUMAS.

Mi poïon mèritév’ in homin' bin pu su Li.

TATÉ>'E.

Vos voli bin m’bouter Tgross’ di Joupeie.

C’est qui

45
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CHANCHET.

G’esl l’amour qui m’troublév ; mi kwand j äret voss feie 
Ji n’fret pus qu’des chif-d’ouv’ ; dian m’el dinéve?

THOÜMAS.

TATÊNE.

Pourvu qu’on n’si plainss pu di l’ovrège d’a Chanchet.

Awet.



■ ï ...

 





AVIS.

La troisième et dernière livraison du présent volume 

paraîtra vers le milieu de décembre.

Le recueil des cramignons, vu son importance, formera 

un volume à part.

Les sociétaires qui auraient des réclamations ù faire 

concernant l’envoi du Bulletin sont invités à les adresser 

au secrétaire de la Société, rue André Dumont, 81, à Liège.
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LI GROUMANCIEN

OPÉRA COMIK ÈS DEUX AK

PAR

U. J. TOUSSAINT.



PERSONNÈGES:

La mb e r t , sind et mayeur, (2ebasse.)
Bo n if a c e , v î apothicâr dè viège, (lro basse.)

Sid o r , jônn liomm1 d’inn autt viège, (1er ténor.) 
Th o u ma s , espèce di d’mèye brak, (bariton.)
Do n n é , vârlet del since, (trial.)
Je a n n e t t e , feye da Lambert, (lrc chanteuse.) 

To n t o n , cuzènn di maiss Lambert, (duègne.)

Paysans, pikteu, sârcleuse.

Il est bin ètindou qui l’scène si pass divin on viège pu z’ou mon rescoulé, 

el province di Lige.

Pr u mir  a k  : Li waîte del since da maiss Lambert. 

De u z a im a k  ; Li bouhon del malkral.



LI g r o u ma n c ie n :1
Ossi bin rai qu’inn’ nuit.

PRUMIR AK.

Li théàlc riprésinll li waîte del since, à drett li mohonn ; so l'hinche main, on 

bouhon qui catch l’intratye don passetch dizo térre.

SCÈNE I.

THOUMAS, DONNÉ, paysans, pay sanies, pikteu et sârcleuses. 

KEUR.

( Les z’omm et lè feum.)

C’è s-t-a raitan journaîve 
A Tombe ripwezanno;
Loukî bin dess hâlaiye.
Car trop fwér ès Tsolo.

( Les z'omm.)

D’vin lè bouhon, lè hâye,
N'allé nin v’z’asoupi ;
Ni roûvî co jamâye 
Qui n’y fA nin dwermi.

I ') On a respecté l’orthographe de l’auteur.



! Es sonn.)

No z’allan printt cored go 
Po no r’mett à l’ovrèdge,
I n’fâ nin baicau d’timps 
Po q’sa no fass dé bin.

THODMAS.

Awet mè p’tit poyon, vo d’vé tourné d’somèye,
Ca vola bin dè nutt qui c’è-st-inn vîcàreye ;
Comm mi vTavez s-t-oyou tchawé, noss groumancien, 
Et si fwér qui mi maimm, j’ell pinséve so mè rin. 
Loukî, rin q’d’y pinsé, n’a m’gozî què si sètcii,
Qui d’j’va beur inn bonn pinte po m’diné dè eorètch.

Prinzet deu lo don oaup, ça n’ti frè nin dè mâ.
To pass divin t’gozî comm divin on l’chenâ.

THOÜâlAS.

Ni riez nin tau d’mi, vo n’serî nin al fiess 
Si v’zaliî v’rescontré avou l’malignantt biess.
Si c’è s-t-inn omm paret, in’ n’è r’vinrel bossou.
Si d’jamàye c’ess-t-inn feum qui rescontt li poyou,
Li cas d’vin pu serieu, l’affaire è bin pu droll,
Ca pendan deu samainn ell deu piett li paroll.

DONNÉ.

Bin va d’j’doreu baicau, maimm ess on pau croufleu, 
Qui m’feum eil rescontrass deu z’ou treu feye par meu ! 
Et dire qui pendant l’joû divin noss kipagnèye 
On poreu l’rescontré, sùvan qu’enn a l’ideye.

THOirMAS.

Taihïve, rin q’d’y pinsé, vola qu’ji tronn ekço,
N’es-ti nin d’vin vo z’autt, n’a kwéer qui fruzibe to.
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DONNÉ.

Mai n'a-t-i nou moyin po 1’ kit’chessi foû d’cial ? 
Epplanté d’vin l’viyedje, c’ess-t-inn fameuss èhale.

. THOUMAS.

Dji vôreu bin v’zî veye, allez donc v'zy frotté...
Mi d’ji n'kinolie qu’inn d’gin capabb di l’exorcé...

DONNÉ.

Mi j’ell kinohe ossi, e’è l’cuzeun di noss maiss ;
On pou dire di ciss-l’all, qu’ell ni keuve nin ès laiss.
Et so m’iâm i gna q’ièye, et si l’ideye li prin,
No sèrî so deu d’joû q’witt di noss groumancien.

THODMAS.

Eli a sè qualité, ni d’hé nin dè mâ d’ieye ;
I n’n’a co trass et trass qu’enn àri bin ideye.

DONNÉ.

Awet, ea l’monumin ess-t-assé conservé,
EU raviss eunn dè tour di l’église sain Bietmé.
Portan i m’sonn todi, vo qu’ès co la si d’jônn,
Vo porî mi tourné sin v’diné tan dè pônn.

THOUMAS.

C’è q’ji j’sé ml qu’inn autt, çou qui gna d’vin s’ridan ; 
On n’trouve nin to lè d’joù dè leum qu’on dè z’aidan. 
Si d’jTaveu néglidjî dispôye quéq è-samaînn,
Oûye dji deu m’ratlrapé, pasqui ça n’ès pu l’maîmm, 
Intt no z’autt dji va v’dire, dji contéve so l'makzô ;
Po l’grandd lottrèye d’javeu pri saqwantt numéro.

DONNÉ.

Mai d’jan dispôye qwinze d’joü, d’inn affaire ossi belle 
Dè ci qu’a d’vou wagnî ni sé’ton noll novelle ?



THOUMAS.

Vazet, quéq àrchitek, quéq martchan d’tripoli,
Divin dè ca pareye ça loum tofér ainsi.
Tan qu’a mi, d’jel veu bin, mè z’espèranee son cult : 
Lè plan qu’d’javeu tiré, Tarons stu fai s’tal vînt. 
Allons n’y pinsan pu ; c’è to l’maimm dè guignon 
Qui dè r’çurr ossi vî dè pareye è lèçon.

l e s pa y s a n s (t’chaulant).

Ion n’fà nin ploré po soula tra la la la la.

THOMAS.

Vo z’affrontaiyè gueuye, taîhîve et dè pu vilt 
Ca c’nè nin po dè preunn qui vo n’è sèri qwilt 1

Abeye so pî vo z’autt !

DONNÉ.

(Iss levé turto.)

SCÈNE II.

LÈ MA1MM, Ma is s LAMBERT e t  TONTON.

TONTON.

Eh bin ni v’j’aînné nin,
C’è s-t-ainsi qu’on z’oûveur, las d’cânôye, tas d’vas-rin

DONNÉ.

C’è qu’on z’a tropp Ovré, qui no n’polan pu baye,
No s'crenn no fè si ma, qui no brairî bin waye.

LAMBERT.

On pau d’paciince, cuzeunn, iss ratrappè dè d’joù.
I n’dwermè nin dell nuit, téllinin qui z’on paou... 
Ripv.èzéve mè z’effan, to l’montl enn a mèzâhe,
On z’oùveur mi aprè, on z’è bin pu binàhe.
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TONTON.

Mais n’mâkéve pu q’soula, c’è vo qui lè soutin,
Vo z’esté t’on maniak, por mi d’ji n’di pu rin.

d o n n é (à pârt).

Awet compté la d’su, ci sèreu co bin leye ;
Di d’mori sin moti deu minuit d’jel difèye.

LAMBERT (fl Tûîlton).

Et pui si v’zel fà dire, dji médite inn saqwet.
Dji v’zel diret pu tard.

TONTON.

Awet l’cowe di noss t’chet.
D’avu n’saqwet ell tiess, es-ce qui v’zesté capâbb ?
Mi, c’ess-t-inn autt affair, i n’mi mâke qui del bâbb.

THOUMAS.

Risqu’an l’déclarâtion, d’ji creu q’cè l’bon moumin.
(A Donné.)

Louk comm d’ji va mî printt, on n’deu nin piett dè timps.

RÉCITATIF.

D’jel sé coram rai pâter 
Mai n’fà nin n’avu l’air,
Par keur d’ji l’a s’appri 
Dispôve li meu d’avri.

ROMANCE.

1.

Voss baîté sin pareil 
Ess-t-inn hulaîmm merveil,
Qui d’vin l’antiquité 
Bin sûr âreu compté,



Ell a fait tourné m’tiess 
Téllrain qui dji d’vin biess, 
Crêyém, on té mèhin 
N’soreu duré lontimp.

2.

Pinsé çou q’vo volé 
Dji n’so nin a q’tappé,
To costé l’on m’kid’jâze, 
Crèyém bin sin nol càze, 
Dji so comm in ognaî, 
Comm on d’jonn pitit vai, 
Diném voss main abèye 
Décidéve inn bonn fèye.

t o n t o n ( d'nan on pètâr à Thoumas). 

C’est m’main qui t’fa, tin vol-la, fwersolé.

t h o u ma s (linan s'tchif).

Yie î que pétard, Marèie, l’avéve oyou petté !

d o n n é .

Awet sin n’n’avu l’air, po t’marié avou lèye 
Ti pou bin t’apprusté dè magni del bolèye.

t h o u ma s .

Eh bin quant maîmm nenni, qwan l’dial l’âreu volou 
Dji n’mi disdiret nin, dji n’mi tin nin battou.

DONNÉ.

Eh bin poqwet s’tin-t-i, après n’pareye volaîye 
On n’a po bin dè d’jou a d’manni d’vin s’coulaîye.

t o n t o n (à part).

Fâ-t-ess hardi lottmaimm, a-t-on d’jamâye veyou ?... 
I n’màkreu pu q’soula, qu’on parèye ârvolou.
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DONNÉ.

Vola noss d'jônn mamzelle.

t o n t o n (tottmâll).

D’jônn mamzelle, d’jônn mamzelle. 
Ça n’a nin dix sept ans, inn pititt haridelle.

SCÈNE III.

LES MAI.MM, JEANNETTE (arrivant to ilousmin, affectan dèss 

absorbaîye).

LAMBERT.

Eh bin, m’fèye, d’uiss vinéve?

JEANNETTE.

Del gloriett dè fond,
On z’y tuze la si bin, et puis l’y fait si bon,
On veut lè pré flori, lè colon et lè poye,
Li solo qu’è tamhi à d’triviet d’tott lè foye,
Li tour inhâbitaîye...

LAMBERT.

Li tour dè Groumancien... 

j e a n n e t t e (vivmin).

Dè groumancien dihéve?

LAMBERT.

Ni v’zè disfindé nin,
On pou bin y loukî, dè z’évènnmin parèye.......
Mais m’sonn qu’ir ail vespraîye d’ji v’z’oyév tarlaté 
L’vèye complaintt dè payi, ni sârivv el t’chanté ?
Eli si rapwett si bin à z’évènnmin d’asteur,
Qu’a mon dess héritik, no d’van portan bin creûr
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Qui d'vin l’chanson à fond, i gna n’saqwet d'sérieu, 

Et comm on dit fwer bin, n’a nol fournir sin feu.

TONTON.

C’è mi qui va l’chanté : c’è bin trop fwér por lèye, 

EU ni eé nin l’mèzeur, l’air è trop mâlâhèye.

Tan qu’a mi d’j’cour èvôye, li ci qui vou d’moré 

Wâgnret pu d'indulgence qu’à dièrain d’jubilé.

LAMBERT.

Nenni, cuzeunn, nenni, leyan t’chanté lè d'jonn.

d o n n é (riv’nanso sè pas).

D’jèl creu bin qwan ell t’chantt, on direu n’poye qui s’tronn.

t o n t o n (todipu mâll).

Lè d'jônn, todi lè d’jônn, pasqu’on n’a pu vingt ans,

Ess-ce qui c’ess-t-inn raison po v'metl û l’dièrin plan.

COMPLAINTE.

j e a n n e t t e .

Divin l’chestaî dè houlettes 

A mitan dè vèye t’ehabotte,

Si pormonn on Gronmancien,

Moussi d’vin l'paî don neur t’ehin.

C’è s-t-a doze heur a mèye nuit 

Qui brok dè fond di s’cahutt,

I fait sogn à tott lè d’gin 

D’juss-q’a treu z’heur â matin.

Loukî z'a vo d’jonn-è-bâcelle 

I tapp sè z’oûye so lè pu belle, [ Refrain 

Divin sè vôye ni v’trové nin i 

V’sèrî pissèye dè Groumanr.ien. j
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Qu’aveu-t-i so l'consciiuce 
Et poqwet ciss penitince?
Aveu-t-i raagnî dè t’chet ?
Nenni, ca c’è trop pau d’chwet.
Mais c’esten t’on franc séducteur 
Mettan lè d’gins â pi dè meur,
On bai d’joû v’la qui trompa 
Li p’titt fève dè grand poûha.

Eil li condamna dè fe l’biess
Tan q’inn bâcelle li d’joû diss fiess.f „ .

RefrainAi vinss promett à Groumancien 
Del sipozé li leddimin.

LAMBERT.

Awet, c’nè nin co to, dji rèclam on couplet,
V’zavé roûvî dè dir, inn mass di p’tit saqwet.

TONTON.

Si v’mavî lèyî fé, d’ji l’âreu t’chanté tott,
C’è p’tilt è mazett-la t’chantet to comm dè sott.

LAMBERT.

Qu’on s’rimett a l’ovrège, asteur qu’on z’è r’pwèzé;
Qwan vo z’ârë fini, viné cial mi r’trové,
Mutwet qu’on pau pu tàrt, j’âret s-t-inn bonn novell,
To Tmontt sèrè contin, valet comm lè bâcell.

(Enn è von turto, sâf Lambert.)

SCÈNE IV.

LAMBERT lot seu, puis SIDOR.

Dji so s’t-on vî malin, d’ji lè z’attrapp turto ;
I son d’inn n’douce croyance... mon Diu qu’Ièd’gin sont sot



On conte di timrs passé, qu’à d’joû j’y vin l’zy metl, 

To comm dè p’tit z’effan li pil suti s’y pielt...

I gna d’jusqu’à l’cuzenn, qui n’nè soupir télmin, 

Quel poreu fé tourné noss vî molin à vin.

Si d’j'poléve mè fé qwilt... so lé rin dè m’compére 

Qui d’j’ratin to-t-asteur po fé roté l’affaire,

Lu qui qwèréve inn feum qui l’y donne dè z’aidan,

Dji poreu m’acqwitter sin dovier mè ridan...

I m’sônn qu’on za bouhy?... Awetc’é bin l’signâl ; 

N’allan nin fé làwi noss Groumancien dè diâl...

On moumin, on z’y va, vo v’z’allé v’fé nâhi,

No z’allan v’fé printt l’air, di sogne di v’fé mwèsi.

(I va levé l’tapcou podrî Vbouhon.)

siDOR (v’nan fou clètrau).

Ouf ! leyîmm on pau sofflé, vo m’avé fait ratintt 

D’ja s’altrappé dè cramp, leyîmm on pau m’eitintt...

( To mdva.)

Dè fé mestî pareil enn a-t-j co po lontimps ?

Dji n’n’a po d’zeùr dell tiess, inn om n’è nin on t’chin.

LAMBERT,

Ni fai nin l’biess qui voû, vo z’avé pau d’patiince... 

Po v'fé bin v’ni di m’fèye, c’è l’meyeu dè sciïnce.

SIDOR.

C’è st-inn droll di manîr i fà bin n’nè convni,

Qui dè fé Tleu warou pu vitt qui dè dwermi.

LAMBERT.

Fà-t-i v’zel répété, mi fèye è romaness,

Lè pu sott dè z’idèye ell si lè boutt ell tiess,

C’è bin trop ordinaire onk qu’à wagni l’gro lot,

Eu d’jowan l’comèdeye, ell s’iutéress à vo.

Ell prin a grand honneur l’ouve di voss délivrance, 

Poléve espéré mi dess aimé par avance ?



SIDOR.

Allond’ji m’fèye à vo... c’è mâlureu savéve...

Qwan d’jesteu sin z’aidan dell louki d'ji n’wezéve,

Asteur qui d'ja dè ganss, qui d’j’poreu m’présinté 

Comm on foyon d’so lerr vola q’vo m’fé trimé.

Po v’ni kwèri mi euraiye, comm on nettieu d’corott,

D’ji dea passé d’zo terre di cial d’jusqu’a houlotte,

Et comm on so d’vcerman im’fâ dvvermi dè d’joü 

Afin d’poleur dell nuit fé sogn à prumi v’nou...

Et...
LAMBERT.

Ah ! d’jonness ! d’jonness ! vo n’kwandjré co d’jamâye... 

Heureussmin qui d’j’sola sin soula v’sèrî gàye.

Dji rinteur ell mohonne qwerri voss-t-amagni,

Mai louki bin a vo, n'allé nin v’fé vèyi.

Oùye d’ji ratind m’compére l’ancien apothicàr,

Qu’a del malice a r’vintt, d’ji so t’cherdji diss par 

Di v’rickmandé l’prudance et respond q’avant pau,

Di vo m’fèye seret sott, ou v’nesté qu’on bàbau.

(È n’èva.)
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AIR.

SIDOR.

Allon prindan eorèdge 

Ni no désolan nin,

Mai l’vi m’a l’air carèdge 

Gr’n’nin ess fiver malin.

A-t-on d’jamàye voyou 

Inn position pareye,

Mi qui n’so nin k’nohou 

Dji so s’t-amoureu d’ieye, 

E n’wèzéve mi mostrë 

Di sogne dess kiboiué.
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A-s-t-eur qui d'ja dé çanss 
On m’donne di l’espérance,
Po s’fé aimé dè d’gin 
I gna rin d’té q’iardgin.
Sin soula i’meyeu tiess 
Ni vânin l’prumîi' biess,
Li montt ess-t-ainsi fait 
I fâ conv’ni qu’cè lai.

l a mb e r t  (aceoran avou on banstaî).

Dji r’accour à pu vitt ni d'han nin baicau d’mo,
Vola m’compére q’arrive, abeye dispait’chan-no.
Prindé vitt mi banstaî, d’ja mettou tott à par,
Po v’diné dè oorètge, inn botèye di hougâr.

SIDOR.

Vo z’esté bin honnett, vo z’esté d’généreu,
Mai v’zàri co mî fait dè n’navou mettou deu.

(I rinteur ess trau.)

SCÈNE V.

LAMBERT, TONTON.

l a mb e r t  ( lèyan r’tourné l'trape ).

Il esteu ma foi timps.

t o n t o n (toit affairèye).

I v’zarrive inn vizitt,
Cuzin, a çou qui m’sonn o'ess-ce-t-inn ont di méritt, 
Leyimm cial po l’riçûr, i gna q’mi vo l’savé 
Po r’çûr to comm i fà, tott lè d’gin d’kàlité.

LAMBERT.

C’es-t-avou grand plaisir, et ma frik a to printt,
Dji n’vierreu nin poqwetdji nel freu nin rattintt.
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Mutwet quéq candidat, en tournaye d’élection,
Quéq voyageur en vin ou bin quéq makignon ?
Houlé bin çou qui vou, dji fait n’pititt tournaîye,
D’ji va vèye si no vatcli on magnî leu foraiye.

t o n t o n (loukan â Ion).

Qué droll di personnetch, mutwet c’ess-t-on gastî, 
Mi qu'enn n’n’a màye veyou, ça n’sareu tourné mi.

SCÈNE VI.

TONTON, BONIFACE.

BONIFACE.

A botik ! av oyou, personn po m’annonci ?
Tin ! manu excuss, madame...

TONTON.

Madmoiselle, si v’volé.

BONIFACE.

Awet v’zavé raison e'è çou qui d’jvoléve dire,
Dess introduit par vo, d’jâret bin Tdreu dess fïr.
Ess qui d’jareu Tbouneur dèd’jâzé po l’moumin,
A madmoisell Tonton don-t-on di tan dèbin?

TONTON.

Cè vo qui l'avé dit...

BONIFACE.

C’es-ce-t-inn chance sin pareil 
On n’m’aveu nin trompé, vo z’esté t-inn merveil.

t o n t o n ( à part).

Il a l’iinwe bin pindowe, c'è bin sur on gasti.
(.4 Boniface.)

Mai vo qui donc estéve et quel est voss mestî ?
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BONIFACE.

Qui d’ji so ? ratindé..., d’abôr prindé n’t’chèyîr, 

D jè n âret po lontimps, vo polé bin v’z’assîr.

AIR.

Dji so s-t-on grand docteur 

On savan professeur, 

Kinohou to costé 

D’vîn runiver cité.

Dji so mainm on grand astronom,

C’è soula qui d'ji k’nohe lè z’ornm. 

Dji n’a mesâhe qui d’iè louki 

Di v’diret so l’caup leu niestî,

Et m’aimm rin qu’a veyî leu liess 

Dji distink on savant d’inn biess.

Si v’zavé dè mâ,

Dè z’aff è palâ 

Et l’moinlt pitit clâ,

Maimm on deu spaté,

Inn oûye mâ tourné, 

lnn saqwet d’inflé,

Vo n’avi qu’a l’dir 

Ça n’cos nin pu t’chir,

C’è l’maimm potiquet 

Qui v’riwerihret.

Divin lè s’teul et d’vin l’solo 

Dji lé to çou qu’on dit sor vo, 

Et bin sovin, si v’zel fà dir,

Dji veu bin dè saqwet po rir.

Si v’zavé dè mâ 

Dè z’aff è palâ, etc.
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TONTOS.

To soula cè bell et bon dji n’sé qui q’vo z'esté,

Et maimm divin que but vo v’viné présinté.

BONIFACE.

Ci c'nè qu’soula ? Gaspar, Melchior, Balthazar, 

Alexantt, Constantin, Hypolitt, Jules César...

Avou noss grand vicair dji so s-t-on pau cuzin,

Et dji vin m’présinté po t’cliessî Tgroumancien.

Par intérêt por vo dji so s-t-altiré. cial 

Afin di v’délivré dé z'antchanttmiu dè dial.

Cist affair mi compett : dja sludî comme i fâ,

Dispoye bin des annaie divin lTiv’ à Grafà.

D’jel fait d’i m’volonlé et c’ess-t-avou bouneur, 

Seûlmin, aji m’rikmandret po z’avu l’creu d’honneur.

TONTON.

Mai vo d'vé bin savu, si vo k’nolié l’chanson,

Po dislrùr l’estchanttmin quel sont lè condition.

Avéve inn feum al main qui seuye frank, intrépitt,

Po kideûr a bonn fin li solution préditt?

Si d’j’pou fé voss-t-affaire, v’n’avez qu’a dir on mot,

Et v’sèré bin payî, si d’j’so conlaînn di vo.

BONIFACE.

C’es-t'on bouneur por mi q’inn occasion parèye :

Dji vôreu t-ess ess ptess si vo volé q’jel dèye.

Mai d’vin l’ca bin douteu qui l’dial ni v’voreu nin,

Dji sèreu bin binàhe si v’maccwerdi voss main.

Vo l’savé to comm mi, to Tmontt n’aimm nin lè moss, 

On n’sareu discuté lè coleùr ni lè goss,

Il arrive bin soviu et ça s’veu co trass eau 

Qui lè mi z’intritlnowe sont dè vilain chamau.



TONTON.

Dji n’vou responlt di rin, mai d’ji v’diret s-l-en somm, 
Qui d’ji vou n’nè fini : çou qui m'fâ c’es-l-iiin omm.
Dji k’mince à divni d’age à prind’ on grand parli :
Dji n’pou nin d’manui là plameie po raverdi.
Qui m’fâ-t-i fé, diliéme, aidime di vo consèye, 
D’jamâye si présintrêt inn occasion parèye, 
Préservémm dè dand'gi, pincé, refléciilié,
Et contl li Groumancien, taché di m’cuirassé.

BONIFACE.

Li moyin ess t’âheye, pnisqui v’z'avé dTaudass ;
Dji va v’magnétisé, c’è l’meyeti dè cuirass.
Mai dji m’sin par tro flaw, sin dîné dji so v’nou,
Et po magnétisé, fà qu’on seùye bin r’pahou.

t o n t o n .

Noz’allanv’régalé, qui n’el! diliive pu vilt?
[A part.)

Il es d’noss t-intérêt d’enn ess bon rnartchi qwitt. 
(Haut.)

C’è mi qui va v’siervi, maimm si vo volé bin 
Lèyimm vi mostré l’vôye...

Bo n i f a c e (à part).

Vo n’n’è la eunn divin.

SCÈNE VII.

THOUMAS, e t  pl i s JEANNETTE.

THOUUAS (qu'a hoûté l'ßn del scène divan). 

Qu’adje veyou ? qu’adje oyou ? l’on va so mè brizaîye ?
Et ciss bell occasion por mi sèreu flambaîye ?
A bin nenni soula, dji so st-011 paoureu,
C’è vraie d’jë n’è convin d’jid pou dir intt no deu,



El si djaveu l’oorelcli d’ailé djusqu’à lioulolt,

Djireu sin fé nou pieu l’châçi mè grandd è bott.

JEANNETTE (loukm pO to COSlé).

Thoumas ! Estéve to seu ? Personn po no hoûté ?

A vo dji pou m’fly, dji k’nohe voss t'honnêlté.

THOUMAS.

Awet marnzell Jeannett, c’èvraiye dji so paour,

Mais tant q’a m’dévouemin, si v’veyî l’fond di m’ooûr !...

JEANNETTE.

Dji v’creu sin pônn, el puis, il è d’vos t-intérêt,

Di m’siervi comm i là ; di m’coslé dji v’sièvret 

To prè d’euzeun Tonton dji k'nohe tott vo vizaîye,

Dji m’arand’jret d’mantr quel seûye pu binauiaîye.

THOUMAS.

Dihé qui m'fâ-t-i fé ?

JEANNETTE.

Avou mi, v’zallé v’ni.

THOUMAS.

To wiss qui vo vols et maimm à l’inflai...

Wiss fà-t-i qui d’ji v'mônn, es-ce qui c’è fwer Ion d’cial

JEANNETTE.

A t’chestaî des houloltes, à bouhon dell macral !

DUO.

t h o u ma s (èwaré).

Vie, binamé bon Diu !

Dji va flâwi po sur.
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JEANNETTE.

1 réclamm li bon Diu,
D’jamâye i n’wesrè m’sûr.

THOUMAS.

Tro Ion dji m’a riské 
Dja slu bin tropp abèye.

JEANlNETTE.

1 s’a tropp avancé 
Comm font to sè parèye.
Allen prindé corètge,
Dji n’a qu'on mot à dir,
Rîprindé voss visêtge 
C’esce t-inn saqwet po rir.

To lè bru qn’on racontt, c’èm’për qui lè boutt fou, 
Dji fai lè q’wance d’y creur, d’y tuzé to lè d’joiï.

THOUMAS.

Kimin s’sereu po rir qu’à bouhon dell macrall, 
Rivin t-on Groumancien ekco nu neur aui l’dial?

JEANNETTE.

Asteur qui v’zesté rassuré,
Sor vo dj’espér on pou compté, 
Puisqui c’è st-inn affaire parèye, 
Riant di toit ciss comèdeye.

TO LÉ

THOUMAS.

Asteur qui dji so rassuré,
Sor mi vo polé bin compté, 
Puisqui c’è st-inn affaire parèye, 
Dji rèye di tott ciss comèdèye.

DEUX.

Ab, ah, ah, rian z’èt 
Ça n’vâ nin l’cowe di noss t’ehet.

THOUMAS.

Mai d'vin que butt dihé te eori to cè bru:;
Ouk qu’âreu dè corètge pôveu bin rbouhî tfju.



JEANNETTE.

Vo savé bin qui d’j pass, po n’pilitt romaness,

Pasqui à ja mè z'îdèye, qui dji vou fé di m’tiess.

Dè i’cliûzi pou qui m’fà j’i rèolamm d’avu l’dreu,

El n’permelt à personu dè v’ni loukî d’vin m’d’jeu.

Dja k’bouté to lè ci qui m'voli po mè çanss,

Mai d’javeu bin r’marqué, et sin n’nè fé lè qwanss,

On pauv pitit d’jonn-ornm qui n’wèzéve si riské,

Pasqui m’pér intt no deux esteu todi foré.

Mai v'ia n’qwinzaînn di d’joû q’on nel veu nia à messe. 

Tandis qui l’groumancien rikmince lott sè prouesse.

Et l’pu curieu c’è m’pére, qui pinss ess ftvér malin,

Qui d’joww li comèdèye et s’donn inn poon di chin.

Dja d’hovier tot soula et portan dji m’inquielt,

Quel intérêt a-t-i, lu qu’a tan sogne dè piett?

THouMAs (to tuzan).

Et c'è dispôye qwinze d’joû qu’on d’jâss di to soula ?

JEANNETTE.

To d’juss divin l’trèvin qui to l’inonde rirnarqua 

Vo z’allùr d’amoureu vis-à-vis del cuzeunn...

THOUMAS.

Mai d’javeu mè raison c’n’esteu nin po dè preunn...

Qui d’jaraw ! quél idèye ! Awet asteur d’ji so,

C'è lu, noss t-àrcliitek, l’ci qu’a wàgni l’gro lo...

D’ji eomprin bin voss père et to sè z’àrtifice 

Dji k’mince à veyî clair divin tott sè malice,

Ca d’j vin dè trové cial on uxriss di t’chin savant 

Qu’a dè vue so Tonton et qui vou tiré s’plan.

I vou l’mngnétisé, mais pou qui gna d'cocass,

Ess qu’ell ni voléve nin qu’on l’y melt inn cuirass? 

Asteur qui n’z’estan là, qui n’o t’nan à no deu,

No z’allan sin rin dire fé n’trawaiye è leu d'jeu...

Dji lè z’ô... volé eial... ni d’han rin, taîhan-no. 

Binamaye on direu qu’il a s’t’on caup d’solo !
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SCÈNE VIII.

TO L'MONTT (mo n SIDOR).

LAMBERT.

Awet mè z’effan dja dè bonn è novelle,
Comm d’jè Tdihéve loralt no z'allan veye dè belle :
On professeur fameux vin di no z’arrivé,
Et c’è noss Grouinancien qui prétin exorcé.
Vo dwemré to voss sau, lè feumm lè mon frivoll 
Ni serons pu z'inquiett dè piett on joù l’paroll.
Et po fiestî d’avance on parèye résultat,
No z’allan beur on caup, to ralindan l’d’jama.

bo x i f a c e (à milan sau).

Awet, ta d’ennocin, magni, t’chanté et beur,
Cè çou qu’on pou fé d’mî, c’è l’pu grand dè bonheur.

t o n t o n (à Lambert).

Y pinséve, to c’monde là ; il a d’ja pri baicau,
Vo z’allé l’achevé, qui frè-t-i s’il è sau ?

LAMBERT.

On verre di pu z’ou d’mon; d’ailleurs, c’è dell hougàr, 
Si soula montt ell tiess, ça d’hin on pau pu târ.

FINAL.

BOXIFACE.

[AIR A DEUR.)

T’chanloos l’vin, l’bir el l’pekei. 
Di lo mâ ça v’riwerihrel,



Lonk et Fault ont bin leu vertu 

Et l'on n’cé co l’ci qu’enn a l’pu, 

Ca si l'bon vin vi pwett à rir,

On s’ripahe to buvan del bîr,

Mais laîhan-no so lè z’effet 

Qu'on r’çiu a beûr Iropp dè peket.

j e a n n e t t e (à Thoumas).

11 est grand limps di s’apprusté.

TIIOUMAS.

Y fà qui dj’vass mi déguisé.

t o n t o n (à Boniface).

Ni rn'leyî nin dépassé l’heur.

BONIFACE.

I fâ raiintt qui fass pu neur.

La mb e r t (â paysans). 

Vola l'moumin d’è n’nè râlé, 

Dimain dji compte vi régalé,

En l’honneur di noss professeur.

LES PAYSANS.

Vivà, vivâ noss grand docteur. 

BONIFACE.

Yo z’esté dè zhonnèlt è-dgin, 

Alléze dwermi d’jusqu’â malin, 

Mais po fini ciss hell d’journaïye, 

Buvan ekco n’dièraînn tournaiye 

Et d’main no beuron dè bon vin 

Al santé di noss groumancien.

FIN DÈ PRUMIR AK.



WELZAIM AU

Li téàlt riprdsinlt inn endroit pu z’ou mon sâvatch, dè p'lit bouhon par ci par là, 

on pu grand so l'costé ( c’è l’bouhon del makralh. I fai lo nuit, mai on z’y veu co 

assé po n'nin s'mett lè deux è l’oûve.

SCÈNE I.

TONTON, THOUMAS.

DUO CO Ml K.

THOUMAS (avou on grand t'chapaî d’mounî rabattouso sèz’oûye).

Esce li hougâr ? ou bin l’ainour ?
Mi qu’esteu-t-on si grand paour,
Dji prin l’plessdinossgroumancien :
L’areudje pincé oûye â matin ?

t o n t o n (coviett d’on voile di tûll ).

Dji trônn et n’so nin rassurèye 
Mâgré qui djso raagnétisèye,
Dji n’voreu nin qui rgroumancien 
Ni pinss di mi çou q’dji n’so nin.

THOUMAS.

I m’sonn qu’on z’a roté,
C’è lèye.

TONTON.

II est timps d’avancé,
Abève.

TONTON. THOUMAS.

Groumancien 
Estéve là ?

Dji v’ralin 
Dji so là.
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Voss pai d'chin 
Lèyîl-là.

Set’chimm bin 
D’embarra.

Dji vin v’proposé 
Si vo l’volé bin, 
Di no s’affiché

Qué bouneur por mi 
11 esleu bin limps, 
Creyé dji v’zel dit 
Y’m’ahâyî fwer bin.Diraêgn â matin.

TO LÊ DEU.

Conv’non cial to lè deu 
Qui no fà dè corèdge, 
D’allé si t’chaud si reu 
Sin veyî no visèdge,
Mai no polan d’avance 
Prédi sin no trompé,
Li ci qu’âret l’pu d’chance 
Di n’nin esce attrapé.

TONTON.

Allons v’ia n’affaire faîte, ni voléve nin mostré 
Al feum si dévouaiye çou qui vo ravisez ?

THOUMAS (qwand'jan s'voix).

Dji n’soreu po Fmoumin i v’fàret co ratintt,
Vo z’avé frawlignî, vo z'avé v’nou m’surprinU, 
Q'van to 1’monlt sei’è cial, i forêt d'van lè d'gin, 
Sin veyî no visèlge disqwangî no sermin.
Cè voss fàtl après to, et c’è slâ p’tit bouneur,
Ni v'zinpatienté nin, vo vièré q'to-t-asteur 
I z’arrivrons lurto, n'oyan pu hawé l’chin,
I s’creuron délivré dè fameu grouinancien.
Mai di cial a c’moumin d'ji va v’miué quéq part. 
Pendant qui di m’coslé dji va rqwerri inè hâr. 
Abèye djan prindé m’bress vo poi l v’irèboubi,
So quéq liopai d’lrigu, so quéq serai d’mwei tî.
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(A part.)

Dji creu qu'il è bin limps, d’jô ramlii d’vin lè z’âb 
C’è surmin l’grand docteur a qui d’j-vin dè fé l’bàb.

SCÈNE II.

BONIFACE, pu is SIDOR e t  THOUMAS c a t c h ).

bo n if a c e (rotan avou précaution).

Dji n’sé pu wiss qui d’jso, d’ji m’trèbouh lo costé,
Et dji n’sàreu nin dire divin qwèl q’d'ja lolé.
Dji m'a iropp amuzé... sereu-t-ell en avance !
Cè vèye è d’jonn è feye si fioliet des convnance... 
Allon po l’altiré dji n’a pu qu’on moyin,
Hawan po z’îmiléli voix dè groumancien.

(1 hawe.)

TRIO.

siDOR (sortan di dri on boubou).

Vil inlrigan qui v’néve fé cial 
Dè v’ni hawé pu fwér qui l’dial.
Vi z'a-t-on dit çou qui v’ralin 
Di pi inlt li pless dè Groumancien ?

BONIFACE.

Vou-ce lâché l’golë di m'eapott...

TIIOUMAS.

Allon uo z'ailan rir inn golt.

SIDOR.

Voléve respoutl inn feye po. lo.
Ou dji v'riloünn cou d’zeur cou d’zo.
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BONIFACE.

Leyïmm po I’mon riprinlt haleen 

Vo z’esté t-on bouhon di spenn.

Mamzell 'Jeannett va v’ni to dieu ;

D’jan ni m’kibouyî nin si reu.

( To treu essonn.)

SID0R- THOUMAS.

Fà-t-i creur ci vi compère I va creur ci vî compère

Avou c’è z'air di mistère,

Inn fèye qu'on z’aim on espère 

Rin qu'on mot vi réd’jouit. 

Allons riprindant corètge 

Et fan-li meycu visètge 

Houtan bin to sè messèlge 

Dji so to ragaillàrdi.

Avou c’è z’air di mistère,

Inn fèye qu'on z’aimm on espère 

Rin qu’on mot vi rédjouit.

Vola qui r’prin d'dja corètge 

Et qui fait meycu visètge

I va boulé sè messètge

II è lo ragaillardi.

BONIFACE.

Dji so st-on malin compère 

Ça n’fail nin l’omb' don mistère, 

Inn fèye qu’on z’aimm on espère 

Li moinlt mol vi rédjouit.

Vola qui r’prin d'd’ja corètge 

Et qui m’fai meyeu visètge,

I va boulé mè messètge 

U è lo ragaillàrdi.

SIDOR.

N’avéve pu rin à dir, enfin qui donc estéve ?

BONIFACE.

Li camarade di s’pére et prè d’vo j’accoréve.

Djesleu co tü d'sofflé téllmin d’javeu corou 

Po z’arrivé d'van leye et qvo sèyiss prévnou.

( Essonn.)

S1U°R. THOÜMAS. BONIFACE.

Fà-t-i creur, etc. I va creur, etc. Dji so s t-on. etc,



sinon.

Quel d’jôye vo m’promelté, estéve sûr qui o’è vraiye 

Leyîmm vi z’abressî c’è m'pu bell dè d’journaîye.

BONIFACE.

Nin si fwér leuwarou ! vo m’sipaté lè rin,

Ettir d’jarèl del pônn di ra’sètchi foû d’vo main,

Vo m’avé to q'bouyî, dja deu cinq am eapott,

Et v’n’avez noll costîr â t’chestai dè houlotte.

SIDOR.

Dji d’véve bin d’jowé m'role, on n’maveu nin prévnou 

Mai dji n’vi zè vou nin, sin rancune si ça s’pou.

BONIFACE.

I n’macreu pu q’soula...

SIDOR.

Asteur, bon d’joû, d’jewadd, 

Vo n’polé nin pinsé qui to prè d'mi d'ji v’vvâdd ?

BONIFACE.

Kimin vo m’rèvoyi ? dji deu d’moré prè d’vo,

Vzâri quéq’ feye mèsiihe qu’on v’soffe! on p’lit mot.

SIDOR.

Nenni dji vou toscu terminé mè z’affair,

Dji vou sin z’artifice parvini di l’y plair.

BONIFACE.

Mettém divin quéq trau...

SIDOR.

Voléve esce cilrônné ?

BONIFACE.

Nenni, grand dial è qwér... po wisslà-l-i n’allé?



SIDOR.

Dji va v’melt so boon vóye, rotté bin palt h patt, 
Vo pôrî bin tourné divin quéq veyè trapp.

SCÈNE in,

THOUMAS e t  pms JEANNETTE.

THOUMAS.

Enn èvato pèneu, li chance n’è nin por lu,
Houkan vitt noss mamzell, houkan’l sin fé nou bru.

( I fai l'mouton.)

Abeye, i gna personn, i va rivni bin vitt,
Profilé dè moumin, on n’pou préveur lè suitt,
Dji watch qui noss savant esce-t-èvove po l’moumin 
Qwerri voss père ail eins po l’raminé surmin.

JEANNETTE.

Allézè, fé l’awaitt dji u’àrè nin mèsàhe
Maimm don to p’tit qwàr d'heùr, po rintt to l’moult binâhe,
Et forci noss bai dial à divni si sûti,
Qui lo l’mond, maimm mi père, enn è sèret surpris.

t u o u ma s (rivnan so sè pas).

A propos voss cuzenn a gobé tot l’affaire,
Dji l’a stu resserré ca e’esteu nécessaire,
Qwan s’sèret l’bon moumin no z’iran l’délivré,
Dji pré.par inn saqwet, dja to bin combiné.
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SCÈNE IV.

JEANNETTE e t  pd is SIDOR.

JEANNETTE.

Ah, ah, monsieu Sidor, i v’fâ dè machinnrèye,
Po vTé bin v’ni dè dgin vo d jowé l’comèdèye ?
Si d jè n’n’aveu l’corètge comm vo serî puni,
Etq’vo mèrilri bin qu’on vTass on pau lâvvi.
Kimin vo comm lè z’ault mi printt po romaness ?
Adon qui del mohonn c’è mi qu’a l’meyeu tiess,
Portail... c’nè nin pol’dir... çou q’d’ja... l'direu-t-on bin? 
Çou qui s’pass divin mi... dji n’ell sé ma foi nin...

CAVATINE.

Si trové cial tott seûl,
Loukan blawté lè steul,
Qui va-t-i pinsé d’mi 
Di m’trové cial ainsi ?

Allons, t’chesson toit cè z’idèye 
I no fâ del réalité,
Li tinips n’n’è va bin vitt, abèye 
Riprindan tott noss fermeté.

DUO.

ÉVOCATION.

A vo dji vin librèmin 
Partagé voss mâlheur.
So l’terr d'ji n’fai pu nou bin, 
Dji n’a pu nou bonheur



Ca, dispôye bin dé joù,

Li ei cfui d’j’préféréve,

Personn ni l’a veyou,

Bon Diu cè si d’j’laiméve !

Ah ! s’il existéve co,

Dji sèreu to prè d’Ju,

Mai dji veil bin q’cè to :

Po soula dji n’vick pu. 

siDOR (sortan d'podri l'gran bouhon). 

Esqui d’j’la bin oyou ?

C’ess-t-inn ault qu’ell aiméve,

Dji n’esteu nin knohou 

Et portail d'jespéréve.

S’il existéve ekco,

Dji sèreu to prè d’iu,

Mai dji veu bin q’cè to :

Dji n’sareu l’bouhî d’ju.

Divreudje divin ra’toûrmin 

Tourné di pâmoison !

Dji vou qui so l’moumin 

Vo m’apprindése si nom.

JEANNETTE.

Ci n’è nin l’ordinaire 

Mai divin l’ea présin,

Cess-l-inn tott autl affaire ;

Awet d’jan, d’jel vou bin. I

I fâret bin to 1’maimm 

Adon qui n’wess vini,

Qu’on vinssdir... Je vous aime...

Mai qui pinséve di mi ?

SIDOR (to foil d’in).

Soutném bin vitl dji m'va flâwl 

Ness nin po rir, vo v’moké d’mi.



JEANNETTE.

Vo l'méritrî, mui po n’autt fèye 

Ni d’jowé pu ciss comèdèye 

TO LÊ DEU.

Po no z’autt que (i’jûii d’fiess ! 

Que bouheur dess aimé !

Mai craindan po noss tiess 

Quel ni vinss a tourné.

siDon.

Esce qui d'j'na ni« sond’gî, et sodje bin dispierté, 

Kimin n’succomb-t-on nin a tan d’félicité?

Ha ! répètent ekco, qui d'ji possède voss coûr.

JEANNETTE.

Awet dispôye longtimps, v’z’esté m’prumîr amour.

A milan d’to lè z’ault d'ji v'vèyéve sin v’ioukî,

Et d’ji n'comprindéve nin poqwet qui vo v’cateliî. 

Poqwet nin m’fé dansé, qwan c’esteu lè d’joù d’tioss, 

Et d’moré d’vin voss qwènn ou loukî po l’figness ?

SIDOIt.

Mai djesteu sinz’aidan, djesteu t’inn orphelin,

Et djaveu stu ruiné par dè z’indigne parin.

A l’fèye di noss mayeur areudje poiou prétintt?

Dji m’contéve màlureu, et djesteu bin à plinlt,

Mai vola qui m’arrive on hazard dé pus grand...

Al lottrèye dji wàgna li gros lot d’vingt mèye francs. 

Dji m’présinta binvitt à vosspér li mayeur 

Qu’ava co bin del ponn dè creur à tan d’bouheur.

I m’força dè d’jowé s’t’on role bin embêtan 

Qui d’jaccepla dabord ca d’j’aveu mi p’tit plan.

Awet, ca di m’costé dji pou m’dire romauess, 

J’espèréve ess ainmé sin recall’ à ritchéss...
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Vola tou l’avenlure, dji n’è sé nin pu long,
El si d’ji v’za raâké dji v’dimande bin pardon.

JEANNETTE.

Asteur qui dji sé to, dji n’a nin d’vin l’îdèye 
D’ailé passé po dupe di toit ciss comèdèye.
Avou to le z’honneur i fà soiti no deux,
Et surtou no vind’gî : no z’avon fwer bai d’jeu.

SIDOK.

So quit ji n’è sé rin , à utoin q'so voss compèr,
Et fér’toumé sor lu lè frais dell pititt guerre.

JEANNETTE.

Mai dji n’a nou eotnpér, d’javeu Thoumas seulmin, 
Qui m'a rindou eiei'viss il qui d’ji vou dé bin,
Mai dji m’dolt di n’saqwel, ratindon to-t-asteur 
Li ci qu’on deu d’jowé c’è uoss grand professeur, 
Avou m’pére so l’moumin bin sûr i va rivni, 
Catchan-no podrî l’hâye po n’n’è fé noss proli.

SCÈNE V.

THOUMAS, DONNÉ.

DONNÉ.

Vo qui trônnéve todi quesce qui soula vou dire '! 
Vo m’avé to d’sofflé to coran d’vin lè pîr,
Dji n’i comprin pu rin...

THOUMAS.

Sin comprintt lèyîve fé. 
Si d'ja mèsâbe di vo c’né nin po bavardé.
Dji vin di m’èbarqué d’vin n’impoiTaute atlaire, 
Et mutwet po complice vo m’sèrez nécessaire,
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No z’allan compromelt cuzeunn Tonton lélmin 
Quifà quel mi promett li septeinme sacrèmin.

DO\NÉ.

Alors on s’va fé sau puisquî s'adgi d’inariètge,
Mai d’ji n’a nin l’moyin d’achlé n’pess di manètge.

THOliSIAS.

Dji v’dispanss di soula, v’seré mainm mi tèmon, 
Taihiv... oa d’j’ô dè bru, cat’chan-no dri l’boulion.

SCÈNE VI.

LÈ MA1MM (calchî), LAMBERT e t  BONIFACE.

LAMBERT.

Que droll di radotètge vinéve mi raconté?
Vola Tcuzeunn Tonton impossib a trové !
Vo z’accoré lo t’chaud po mell dire è catchett,
Tandis qui di m’costé dji n’ritrouve nin Jeannett.
Po miné tott l’affaire d’j’aveu compté sor vo,
To çou qui d'j’veu d’pu clair, vo n’esté pu qu’on sot.

BONIFACE.

Houtém on to p’tit pau si vo volé q’d’jî v’dèye,
Sin néglidgî lè z’autt d’javeu mi p’titt idèye...
D’jivoléve da Zidor printt li pless on moumin,
Po z’attiré Tonton, d’ji liawa comm on t’chin ;
Mais noss dial di d’jonn-omm broca l’oû d’inn t’chabotte, 
Manqua di m’cilronnéet m’flanqua décalotte.
Et ci c’è po soula qui vo m’avé lait v’ni 
Ni pinsé nin qui d’j’vass jusqu’à v’zè dir merci.

LAMBERT.

Dji so po çou q’j’a dit, mai d’j’doreu m’pu bell vateh,
A ci qui péren m’dire wiss qui l’cuzeun si catch.
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THODMAS (si mostrant to don caup ).

Martchî fail, maiss Lambert, vola m’main lapé la,
I gna q’mi d’vin l’viyètge po v’sèlchî d’embarra.

BONIFACE.

Duiss vin-t-i co cila, ekco quéq novai dial ?
D’ji k’mince a n’n’avu m’sau, dji n’mi sin nin bin cial.

t h o ü ma s (à Boniface).

Vo z’ârî bin mî fait dè n’nin v’zè n’è mêlé,
Di comprometl lè d'gin, di lè magnétisé.

(.A Lambert.)

Vola çou qu’il a l'ait, dovîévo deux oreill :
A Zidor il aveu comptan dè fè merveill,
Evoyî voss cuzeunn ; et noss bai leuwarou,
Qui n’si dolléve di rin, qui n’esteu nin prévnou,
À pinsé q’c’esteu vo qui l’prindéve po mazett,
Et po s’vindgî d’soula va fé bizé Jeannelt.

BONIFACE.

Dji n’y comprin pu rin cè s-t-on galimathia ?

THOÜMAS.

Dji sé bin çou q’ji dit, d’ja lè prouve di sou la.

TRIO.

LAMBERT.

Àllon, i fâret qu’on s’explique 
Vo volé fé l’malin.

BONIFACE.

Dji veu qui l’affaire si complique,
Dji n’y comprin pu rin.



THOUMAS.

TH O UM AS.

Vola l'affaire 

Martchî conclu, 

Rin n’è pu clair 

Compté là d’su.

THOUMAS. 

Volâ l’affaire 

Martchî conclu, 

Rin n’è pu clair 
Compté là d’su.

Houté bin, no z’allan 

To comm dè bon z’apautt 

Tiré noss pitit plan, 

L’arindgî d’vin no z’autt.

Si sèrel rai en somm 

Qui sèret l’Groumancien, 

Vèyéve dji so s-t-inn omm 

Qui n’donn nin s’pâr à l’chin. 

Tonton magnélisaîye 

Par noss fameux savant 

A qwandgî m’destinaîve 

On va tiré nos banc.

LAMBERT.

Dji veu l'affaire 

To bin conclu,

Rin n’è pu clair 

1 compt là d’sü.

THOUMAS.

Et moncieu l’professeur 

Pou fè sè z’embarra,

C’è lu qu’âret l'honneur, 

D'avu fait to soula.

BONIFACE.

Et c’è lu qui l’eppwett 

Rin n’è pu z'umilian 

Qui dess tappé al pwett,

Et par on paysan.

LAMBERT.

Dji veu l’affaire 

To bin conclu,

Rin n’è pu clair,
I compt la d’su.

BONIFACE.

Mâdilt affaire 
Dji n’y so pu, 

Rin n’è pu clair 

On n’mi vou pu.

BON TF ACE.

Màditt affaire 
Dji n’y so pu, 

Rin n’è pu clair. 
On n’mi vou pu.
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THOUMAS.

Ainsi c’est biu convnou et no z’estan d’aqwer,

D jusqu’à noss professeur qu’aveu lè sogn del mwér 

Dè pieu divan no d’gin.si grande réputation,

Dji li fait maimrn l’honneur dess mi prumî tèmon. 

(.4 Donné.)

Donné, vola l’moumin coré vitt à viyètge,

Aminé cial to l’montt, prindé li ptit passètge.

Mi d’ji so si binàlie qui c’è tourné a bin,

Qui d'j'veu tot bleu to rose dispôye ci bai moumin.

DONNÉ.

Qwan ti sèret marié sin maimm pwertédè qwenn. 

T’àret sovin dè d’joû qui sèron tindou d’d’jenn.

BONIFACE.

Et noss magnétisaîye wiss l’avéve ritrôclé?

THOUMAS.

D’vin n'pititt moliiuett qui dji n’vou nin loumé.

Bo n i f a c e l à Lambert ).

So l’cuzeuun dji contéve, ralifléve l’affaire,

Qui d’héve di to soula, mi dji n’y veux pu claire?

LAMBERT.

Ni v’désolé nin co, no d’vau préveur on ca :

Cè qui noss bell cuzeunn ni voreu nin d’Thoumas.

BONIFACE.

Admeltou, mai voss fèye et voss moncieu Sidor ?

siDOR (d’on costé d’Lambert).

1 d’mand à père Lambert si la t’achté l’rond d’or.

JEANNETTE (f/i l’autt (OSté).

Et mi to çou q’ji vou c’è voss bénédiction,

J aiméve moncieu Sidor sin d’mandé l’permission.
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LAMBERT (to t'estèué).

Kimin vo comm lè z’autt vo z’estî dè complot ?
(A Boniface.)

Compère dinan-n’ li l’main, no z’estan deux vî sot.

SCÈNE VII.

FINAL.

LÈ MAIMM e t  DONNÉ avou lè paysans.

DONNÉ.

Viné mè camarâde ni d’manné nin podrî,
I gna pu rin à craind, i gna pu nou dandgi.

LI KEUR.

Accorons camarâde ni d’monan nin podri,
No n’divan pu rin craind, i gna pu nou dandgi.

DONNÉ.

Dihé moncieu Lambert 
A lott cè brav è-d’gin,
Qui no z’avan l’bonheur 
Dess qwitt dè Groumancien.

LAMBERT.

Di noss savan docteur 
En sûvant lè z’avis,
Cè Tonton qu’a l’honneur 
Di l’avu converti.

LI KEUR.

1 fâ l’zî fé d’I’honneur,
Et dè bai serviteur, 
hiraain dè eau® d’eanon 
Et l’d’joyeux carillon.
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THOUMAS {arrivant avou Tonton po L’main, i son to lè ■ 
c'mincemin (ÊjÈak.

I no fà déclaré cial divan to l’vièlge 
Qui no z’estan d’aqwer sin vèyi no visètge,
Di no z’ainmé todi disqwand’jan lè sermin,
Si vitt dit, si vitt fait, dji n’so pu Groumancîen.

TONTON.

De riv’ni so mè pas dji n’so nin si frivoll,
À tèmon dji v’prin to, dji lî donn mi paroll.

LAMBERT.

Nel fé nin tan lawi, ell ratin s’moumin là.

THOUMAS.

Li Groumancien c’è rai ! Esléve containn....

TURTO

Thoumas !

t o n t o n (désappwointaîye). 

Frawtigneû, fâ Judas, dji so tott sofoquaîye...

BONIFACE.

Vo z’accepté todi ?

TONTON.

Ji deu bin, vèye saulayle !

LAMBERT.

On rèye di vo, taihiv’.

t o n t o n .

Ji so pousseie à bou,
Mai dj'serel d’vin m’manètge pé qu'on neur leuwarou.

BONIFACE.

Dji n'pou nin aprè to néglidgî mè z’affaire,
Esce qui c'è li roi d’Pruss qui paye mè z'honoraire ?



JEANNETTE.

Mand excuss, grand docteur, so l’air dell veye fchansoi 

Li couplet riclamé c’è-st-à voss t’intention.

On d’joû arrive par bonheur 

l)è l’vèye on savant docteur,

Il esteu dè pu malin 

Et magnétiséve lè dgin.

Si v’zordonéve del bolèye,

Lu buvéve si p’titt botèye,

C’esteu s-t-on bon compagnon,

To vi c’esleu-t-on luron.

I cuirasséve lè d’jonn è fèye 
Mai l’pu bell keûr di tottsivèye ..

I no d’halla sin s’doté d’rin 

Del présince don neur Groumancien.

Vive li père Boniface 

Qui l’pu neur Groumancien 

N’soreu loukî en face 

Sin tronné lè balzin.

LI KEUR.

[ fa li fé dThonneur 

Et dè bai serviteur,

Fan d’jowé l’carillon 

Et maimm dè caup d’canon.



LI BOUQUETT' ÊMACRALAIE

COMÈDEIE ÈN' IN AK

PAK

N. HOVEN



PERSONNÈGES

Ch a f e t , v î riiiti.

Co l a s , ovri ârmuri. 
Ma r e ie-Jo s ê ph e .

Tit in e , si feye, costire. 
Ta t e n n e , siervante cia Chafet.



LI BOUQUETT' ÈMACRÂLAIE

COM ÈO E IE ÈN’ IN' AK.

Considérez, Messieurs, qui c'esl mi prumi pas.

Li Ihéàte riprésinl' in' ehamb’; à gauche, on fornai avou dè feu; à dreut', in’ poitl'; 

à fond li poilt’ d’intraie ; in' figness’ so l’costé dreu ; tav’, cheyirs à milan ; in' 

àrmù avou dè bardahreye di manèg'; in’ órloge.

SCÈNE I.

MAREIE tot' seule.

hwaiid on liv’ li teute, Mareie sogn' li feu, va à l’drmâ, puis ell’ 
vint louki à l'Ôrloge.

MAKEIE.

Vola nouv’heur’ on kwàr ut Titin’ ni r’vin nin !
Im’ fâreu dè café, dè lessai, dè rwèsin,
Ka j’vou lè régalé, c’est ouie on bai jou d’iiesse,
Nos pass’ran lè malenn’ et nos magn’ran dè kwesse.

( EU’ print on seijai et l’Ioss.)
Mais, d’van lot, kibattan noss farenne, aprestan 
Tot’ nos affair’.

( EU’ va et vint et’ ehamb'.)
So l’feu l’gross’ coqmàr... là œettan 

L souk, li golf da Colas, ka so l’iimps qu’les bouquette 
Vont lève, on beuret in’ pitit’ roubiuette.
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( Loukan po l'figness.)

Bon Diu, qué timp ! I niv’, vola vraimin l’ivier.
Po s’rind h l'prumir messe i s’ färet bin covier.

( On boüh'.)

Vo les cial ! intré donc !
Eli’ douv’ l’ouh’ clè fond; li vt Clmfet inteur,ell’ rescoul’ èwareie.)

SCÈNE II.

CHAFET, MAREIE.

CHAFET.

Qué timp ! qué timp ! wèsenne ! 
Bonn’ nutt ! A çou qu’ji veu v’zallé passer matenne ?

MAREIE.

Bonn’ nutt, Mossieu Chalet, quél novell’ di v’ vèï ?

CHAFET.

Jiv’ volév’ dir’ bonjou : in’ ideie qui m’a pris.
Nos n’avan rin avu po no fé tant d’ell’ pône ;
J’i v’ za vèiou volti mém' kwand vos esti jône.

MAREIE.

J’el sé bin ; mais po kwè vi z'avév’ risèchi ?
Vo v’ni co très-sovin ; mais v’sesté st’arichi,
Et ji n’sos qu’in’ pauv’ gin.

CHAFET.

C’n’est niu çoulà Mareie.

MAREIE.

Vo z’esté maiss’ des pauv’, vo z’allé st’a k’pagneie 
Avou les gros mècheu ; on v’za loumé màrli 
Et ji creus d’ell’ poroch’ qui v’zesté to l’prumi.
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c h a k e t  (d’in: air doucet).

Li bon Diu m’vou volti ; awè, avou mes censes 

Ja parvinou bin haut ; mais, Mareie, vola I’danse ! 

Ji n’so nin co contin.

MAREIE.

Qui v’ fàreut-y co, dial ?

CHAFET.

C’est pov’ z’el dimandé qui vo m’lk riv’nou cial.

J'ma dit : c’ess’ t’ouïeinn fless’ nosseran s’ten familie, 

Et j’porè jaspiner li cour contin, tranquille.

MAREIE.

Ji vou bin ! vo z’aré d’pus’èeo 1’ bon plaisir 

D’avu s’t’on bon vivant qui no fret beur et rir.

CHAFET ( èwaré).

Qui ç.oulà ?

MAREIE.

Pa ! Colas !... li bai galant di m'feie,

On joïeux camarâd’.

CHAFET.

Kimin ! ell’ si mareie ?

EU’ hant’ siv’plait.

MAREIE.

CHAFET.

Ah àli ! et mi, mi kè s’pàrin, 

Vo n’m’avez màie rin dit ?

{Avou effort.)

Ka sur, ji n’è sé rin.

MAREIE.

Kwand ell’ si mariret il est co timp d’el dire.
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c h a f è t  (apart).

Il esteu l’heur’ dè v’ni.

I Haut.)

Ainsi no z’allan rire ?

MARErE.

Colas est bon garçon, c’est l’fleur di no z’ovri,

Qu’est r’ioumé lo costé d’vin to les ârmuri.

CHAFET.

N’est-c’ nin lu qu’fait pârleie?...

■MAREIE (côpant ).

Sia ! i va s't’escole

Al nutt’, i chaut' li musik...

c h a f è t  j à pari).

•l’aval’ in’ caracole !

.MAREIE.

Et çou qui gnia d’pu bai, c’est qu’il est binamé :

Coni’ si brav’ vikâraie personn’ n’a réclamé.

CHAFET.

J’sé bin qui c’est’ ast’heur !

( Riant à part.)

C’est lu ! fà qu’jel’ ripice.

[Haut.)

Ji so contîn, Mareie, et po qu’to seuic propice.

Jim’ va kweri bin vilt’ in’ bolteie di bon vin.

Qui dât’ del’ grand’ komète, von’ è dire des bin.

Sin z’adiu !

(Il sort.\
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SCENE III

MAREIE tol' seul' puis TITINE.

MAKKIE.

Quéll’ noveir ! Ji so tot’ èwareie !
In' homin’ qu’esteu si fîr ! Ma fwè n’beuran s’botleie,
Et no no z’amus’rans.

( Réfléchihant.)

In’ àweie est d’zo s’jeu ! 
lia, poqwè racori Il a l’air to vigreu,
Mais fà s’ennèd’fii, d’vin ces gros rats d’église 
On n’trouv’ qui trop sovin des cours sin nol’ franchise. 
J’en n’a veyou l’eximp’ avou m’pauv’ houle J’han.
Pauv’ homin’ naïf et hon ! il esteu com’ li pan.
Si maiss’ esteu bigot, i volév’ el fé mett 
D’in Société d’coirbà, l’forci d’lér li gazett’.
Nos’ t’homm’ ni vola nin ; i fouri tant traqué,
Qui d’va so l’fin dè compt’ hach’ et mach’ là tapé.
Sin z’ovrèg’, no z’esti d’vin n’position critique,
Chafet, nos’ camarade, âreu bin so s’botique 
Èploï l’pauv’ Jilian ; mais i falév’ surmin 
A çou qu’ji m’a doté, trahi to ses sermin.

{L’ouh' si douv’, Titine inteur.) 

TITINE.

Bonn' nutt’, mér’, vo m'rieial ! souf! souf ! ji so tot’ frèhe.

MAREIE.

Vo riv’nez la bin tard ; et Colas, ess’ ta l’pèhe?

TITINE.

Nenni, kwandj’la trové to li près d’Souv’rin Pont 
I i sàro plein d’nivaie so s’crolté. pantalon,
Vo l’àri bin plindou ; in’ vairet qu’à dih’ heure.



MAKEIE.

Tant mieux, ka j’n’a rin d’prêt, ja s’tavii s’tir.’ aweure 

Li vi Ghafet a v'nou.

TITINE.

Chalet ?

MAREIE.

Awè !

J’n’è sé co rin, Titine.

TtTINE.

Po kwè ?

MAKEIE.

TITINE.

Oh ! c’est sur po n’sakwè.

MAREIE.

Awè dai ! çoulà s’veut ; mais fâ qu’on rott à l’douce, 

J’sé qu’vo nTaimez uin tan...

t i t in e {si mâv’lant).

Li dial a l’mêm frimouce. 

Por’veuss’ qui n’rivinss nin, ka si Colas est cial,

Ci sèrèt-s’ t’in affaire à no fé vind â dial !

MAREIE.

I vou portan passé eiss’ nutt’ avou no zautes,

II apoitt’ in botteie et des oûs po fé n’vaute.

TITINE.

Qu’av’ accepté là, mér’ ?

MAREIE.

In’ fà nin brair’ ainsi ;

Chafet est haut placé, ji n’a wâd’ del chessi,

Ji voreu bin wagi qu’il a l’amour el’ liesse.
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TITINE.

Lu ! ci vi làv’lai là ? C’est in’ fameus’ ràr’ biesse.

MAREIE.

In’ feum’ i trouvreu co ; no n’sâri dir’ non pus 
Si cess-t’in jon’ qui vou : vo jasez sin savu.

TIT1NE.

Cia ! c’ sèret po m’mam'.
(ElT reie.)

Ah ! ah ! ah ! qu’ell’ bell’ cope !

Çoulà s’a coveiou ; là, là ! n’riez nin trope !

TIT1NE.

Dian, dian, cloyan nos bèch ! on jou po s’amusé 
Ni deu nin esse exprès mettou po s’ dispité. 
li va s’ten commission.

(Calculant.)
Dè café, des biscutes.

Des rwèsin, dè cognac...

MAREIE.

Et prindém’ in’ grand’ flûte 
D’mon Servais so l’Pont-d’lle, Chafet les aim' di là.

t h in e (sortant).

lm’ rafeie d’ess’ riv’nowe et del dire à Colas.

SCÈNE IV

.MAREIE si pormônn avâ l’chamb’, louk d tot, vint, va ; on veut 
qu'ell' est tracassaie.

MAREIE.

C’est in’ affaire avou les èfanls ! Eli’ est belle 
Ciss’ là!... Allez, allez... no veuran mad’moiselle !...
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Tot d'mêin' Chafet est drôle et pus’ ji réfléchi,
Pus’ im’ sônn',.. Pokwè pin ? D’après pou qu’il a dit ?...
Ji sé qui no za fait dè twérs ! mais kwand malade 
Ja tourné v’ia deuz ans... Ji n’vou nin ess’ ingrate,
I m’avoeïv’ to kô dè bouïon, dè polet,
Tot’ les douceurs qu’on donne âx malâd’ qui r’magn’tet.

(EU’ va â bouguetles.)

Eli’ vont tot doucet’min... ell’ sèront bin lègire !
Ji so tot’ kitapaie ! Colas vairet co rire ;...
Jel’ rimettret ess’ plesse ! On n’a déjà veïou !
Chafet n’est nin si vî, mi non plus, av’ oiou !
J’a passé mes cinq’ creux ; qwand j’so st’on pô flochtaie,
Ji parett’ in sakwè... Ah ! si j’esteu mousseie 
Comm’ i fâ, rôb’ di soie et des grands falbalas,
Quéll’ arèg’ è vinâv’ !... On jâs’ par ci, par là...
J’èn’ n’a d’keur !

( Riv'nant d’vant l’mureu cl’seu li ch'minaie.)

Qui j’so simp’ ! in veie gâmett’ so rn’tiesse ! 
Abeie mi boniketquij’à strumé s’tal fiesse.
Qui Chafet veuss’ ma fwè qui ji li fai s’t’honneur,
Mettan nos’ bell’ capotl’ et m’ventrin d’satin neur.

(EK inteur el chamb’ à dreut’.)

SCÈNE V.

(A même moumin CHAFET inteur

c h a f e t  (in’ bolteie dizo chaq' bress et des séchais d'vin ses mains.' 

Tin !... personn !...
(I mett’ to so l’tdve.)

Ouf! ji sow’ ! fât aveur dècorège !
Mi siervant’ n’è sé rin... sin çoulà quell’ arège !
J’aveu pris l’clé di d’van ; j’ma wingni to douc’miu



Jusqu'à l’couhenn... puis là (j’a tronné affreus’min )

J’allom’ li quinquet !... cric ! crac ! j’arriv’ jusqu’à l’câve,

Ji prin mes deuz botteie etji r’monte et ji m’sàve !

(Uin' air corègeux.)

Ji n’a nin sogn’ di leie ! ell’ mi pins’ èdoermou !

Ja pris mes précautions ! j’rinteurè comm’ ja v’nou.

( / fait les sègn’, rot' de costé del poilt dà Mareie. )

Sin té dè bru ! chut ! chut ! j’rotrè so mèbèchettes,

Comm' çoulh, puis don cô... j’attrape li clichette,

Rif ! raf ! vlan !

( 1 douv’ li poilt, et s’trouv’ bdbe à bd be avou Mareie ; to les deuz 

on sogn’, i breyel et Corel âtou del tâve, po s’ritrové vison visu à 

d’vant del scène.)

Aïe ! aïe ! aie !

MAREIE.

Ouie ! ouie ! ouie ! â voleur !

(Si r’loukan to les 'deuz.)

Cliafet ! kimin ! déjà !

CHAFET.

Pardon, c’ess’-t-in’ erreur !

Tot seu cial, to fi seu, ji pinsév’ qui Tatenne,

Qui m’aveu disfindou dè passer lè matenne,

M’aveu su ; so çoulà, ji m’a volou mâv’lé...

MAREIE.

Vos’ siervant’ ess’ t’ in’ sott’ ; c’est iu malenn’ allé !

EU' ni vou qu’vo pirette, ossi ell’ èn n’avalle

Qui c’ess’ t’iu’ sogn’ ! Tatenn’ ess-fin’ fameus’ macralle.

So l’châr, so l’pan, so l’bour, ell’ gangn’ co trass’ aidait :

On jou vo n’ârez pus on seul patâr vaillant.

( D’in' air langoureu. )

Vo d’vri prind’ in’ bontf feum’, in’ sakwè d’bin rassiou,

Qui poreu comm’ on roi v’sogni d’vin vo vî jou.
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CHAFET.

C'est justumin l’affair’ !

MAREIE.

In’ feum’ próp' et ginteie
Qui cliâfreu vos pantouft.

CHAFET.

Ah ! ji glett’ rin qu'del veie 

MAREiE ( à part ).

Ci sèret sûr por mi !

(Haut.)

Volà l’ciss’ qui vo d’vez 
Mett’ è vos’ bai manèg’...

Non di hu ! çou qu’vo d’hez 

Est d’in’ raison majeur. Et, ma fwè, ji vVa dire 

Pusqui n’zestan to seu li motif qui m’attire.

Mais d’van tot j’vou savu si vo k’nohé Colas ?

MAREIE.

Volà déjà longlimp. C’ess’ t’in’ homm’ qu'a d’çoulà.

Çou qui m’chagrenn’ Ii pus’ c’est qui n’va màie à messe.

CHAFET.

Huguenot ! libéral !

MAREIE.

Qui n’va jamâie a k'fess.

CHAFET.

Lib' pinseur! franc maçon !

MAREIE.

Hie ! bin amé sègneur !



— 267 —

CHAFET.

Il est jôn’, ci n'est rin... no n’volan nin s’maleur,
Nin pu tard qui torat no l’rimeUrant es’ plesse.

(El prind po Vbresse. — On bouhe.)

Ji creus qu’c’est zel’ !

MAREIE.

Intrez.
(A part.)

Eie ! i m’a t'nou po l’bresse !

SCÈNE VI.

LES MEMES, COLAS, TIT1NE (avou des séchais et des com 

missions ).

COLAS.

Bonn’ nutt’, Madam’, Mossieu !

T1TINE.

Bonn’ nuit’, Mossieu Chalet. 

CHAFET (disfan s’chapai).

Comm’ vo z’avez grandi !

COLAS.

Vo diri st’on bouquet.

CHAFET.

Po çoulà e’esl bin vraie.

TITINE.

Allez, vo m’fé honteuse.
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CHAFET (à Manie).

D’aveu ciss' bell’ bâcell’ vo d’vtz ess’ foir heureuse ?

TITINE.

Dian mér aidim’ on po ? Colas ?

MAREiE (prind les commissions avou Colas et i les mellet so l'ârmd 

et so l’tâve).

Les compluminls

M’fè rouvi les bouquett’.

( To rottan, à part.)

Au pus bai des moumint,

Ess-t-i possib’ qui fàt qu’rintress !

c o l a s (ha r’mettou lot à l'ail).

Ji va m’assire.

Allons, Mossieu Chafel, ji m'rafeie co dè rire.

Buvan s’tin’ bonn' reut’ gott’ et s’chantant on boquet.

CHAFET.

Kimin ? Po qui m'prindév’ ? Ji n’beu nin dè pèquet.

COLAS.

Voz avez loir.

CHAFET.

Nonna.

COLAS.

Kwand vo qu'duhi l’cbèrette,

Divin l’timp, vo buvi vos’ pitit’ mesuretle.

(So Vlimps quijäset, Mareie et Titine aprestet les affairet, 

Titine vude li golf to r’ioukan Colas.)
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CHAFET.

C’est à dire ?

COLAS.

On m’a dit qui to les z’â matin, 

Tatenne avou s’vî maiss’ beu s’ton grand verr’ di vin. 

Mais ji oreus qu'vos siervant’....

T1TIFÎE.

Alév’ vi tair’, mâl lawe.

CHAFET.

Houtez, po v’ fé plaisir....

COLAS.

A la bonn heur.

(I vu de.)

MAREiE (riviersant in saqwè).

Quell’ pawe !

Vola l’sé dispàrdou ! ja ouie to les guignons.

Po prind on boquet d’souk, ji pogn’ divin l’s ognons.

c o l a s (riant).

Ha ! ha ! ha !

t h in e (riant)

Ha ! ha ! lia !

CHAFET.

Si j’esteu vo, Mareie,

J'iaireu lb les bouquett’, v’zesté st’èmacralaie.

COLAS.

1 n’a nin pu d’macral’ qui di macrai r’creyou.

C'est des cont’ di grand’mér’ qui zeil’ mêm’ fît bâbou.
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TiTiNE ( loukan s’mér' malenn'min ).

Li maerai què là d’vin c’est qui, kwand on s’flocli’taie, 

Po fé t’ni ’n saqwè d’crâs, on est bin pu ginnaie,

On louke par ci, par là...

MAREIE.

Taiss’ tu, glawenn’ !...

CHAFET.

Louki...

C’est sur on jou d’mâleur : v’ià deuz coûtais kouki 

Qui fet int’ zell’ in’ creu !

COLAS.

Des creux, von' n’avez st’eune. 

Fât-y donc po çoulà qu’vo r’çuvéss’ in bonn’ preune,

Tot sortan del mohonn’ ?

T1TINE.

Les gins ni crejet pus 

A lot’ ces prédictions dè timps d’Nostradamus.

CHAFET.

Mâlhèreux incréduT.

IColas et Titine riet.)

(A part.)

C’est todi çou qu’ji pinse.

Colas, c’est mi qui m’chèg’ div’ dinner pènitinse.

COLAS.

Divin vos’ veie d'ovri n’av' nin sovin trové,

Des fistous d’bwè, di stria, metlou so lé pavé,

Qui formit in’ creuhTâd’ ? Eli'même pless deu loumires 

Portan vo viké co, vos’ vî stoumack respire 

L’air qui l’bonn providince a mès’ré po lurtots.



CHAFET.

Comm' mes taie aklèvé, ji tins à mes vî spots,

A li r’ligion, ji fait eomm a fait pér’ et mère.

c o l a s (à Titi.ne).

Fâreu li joué n'farc’.

(A Cliafet.)

Vos creyez donc à spére !

CHAFET.

J’èn’ n’a maie riveyou, mais j’na nin sogn’ ma fwè :

Po m’sâvé des riv’nants, ja pou qu’on lom’ li fwè.

TIT1NE.

Ji va rimpli vos’ verr’.

HAKEiE (riv’nant pu près).

Jibeureu bin s’ton d’meie 

Po l’-sogn’ qui ja happé. J’so tot’ moitt’ !

COLAS.

Houp ! Mareie,
Choquant lurtos essônn’ ; accorez, mes éfants,

Nos beurans, nos chantrans les bouquett’ a n’aidan.

(I buvet turtos.)

T1T1NE.

Ji va bogi mes colt’, mi pouff et mes bottines.

CHAFET (gaianmint).

On n’è veurèt co qu’mi nos’ bell’ et friss' Titine.

COLAS.

ma r e ie (à Cliafet).

Di kwè ? Qui d’hév’ ?

Oh ! oh !
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CHAFET.

Ji di s’tin’ vérité 
Qu’in’ mér’ ou qu’on galant pou st’oyi répété.

MAREIE.

Ji oreu qu’il est pierdou !
( Tiline va es’ chamb’; Chafet el sût.) 

c o l a s (à part).

Ji veu d’après m’pinseie 
Qui l’vî malin mârli chess’ deuz robett’ à n'feie.

(Chafet qu'a sût Tiline rivinl et Mareie el' louk.) 

c o l a s (s’Ièvanl).

So l'timps qu’Titine est là ji va fé n’commission.
(A part.)

Ji va m’cachi dri l’ouli ! I vont ess’ a k’fession.
( Haut.)

Jusqu'à toratt’ Mareie.
{rinn’ èva.j

MAREIE (à pâvl).

Abeie ! fâ qu’çoula rotte ;
Les bouquelt’, li mariège, i fà qu’totà fait trotte.

SCÈNE VII.

MAREIE, CHAFET.

c h a f e t  (rimplUi on d’meie, à pâvl).

Buvan nos' pitit d’meie, attaquant hardimint.

ma r e ie (louk Chafet el soureie, apart).

I va div’ni hardi, j’va savu s’sintumint.



Ch a fel et Mare ie qui s’trovet dri l’iâve, fet l’tour, l’onk 

à dreute, faut' à gauch’, tot douceminl, tot jasant, di 

manire à s’ritrover jondou so lid’vgn del scène.)

CHAFET.

Jan Mareie, houtez bin !... Vos savez qui Talenne 

A v’nou jône el mohonn ?...

MAREIE.

Si jel sé bin, Pardienne !

Ji in’ennè rappel’ co : d’vin ses pis des sabots,

So s’iiess’ inneur gàmett, et so ses spal’ on bot.

Eli’ vinév’ dâ vièg : c’est eun’ di ces ligneuses 

Qui v’net cial po siervi tél’min qu’ell’ sont pouïeuses.

CHAFET.

EU’ m’a rindou siervic’, fàt dir’ li vérité.

Mais dispôie on p’tit timp, si manlr di s’vanté 

Qu’ell’ fait d’mi çou qu’ell’ vou, qui jiso kàsi si homme,

Qu’ell’ est sûr di m’avu comm’ dè crohi d’vin n'pomme...

ma r e ie (interrompant).

EU’ la dit, nin pus long qu’mercrèdi â matin.

CHAFET.

Vèyèv’l Binj'vous fini les cancans?

MAREIE.

Vos frez bin.

CHAFET.

Ji va v’doviér mi cour, vi fé mes confidince.

Ji séçou qu’vos estez; ossu sovin m’conseiince 

M’a r’proché d’aband’né li feum’ et l’feië d’a J’han. 

On jasév’ so Colas, enfin on’ né d'iiév’ tant 

Qui jà volou mi-même allé veie çou qui s’passe.
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MAREIE.

Cesteu co des venins di vos’ siervant. Quéll’ crasse

CHAFET.

Colas n’convint nin cial, iv’ fâ sl’in’ sakwè d’mi.
Vos’ feie est on bijou qu’vaut pus’ qui n’armuri.
Ji v’ diliév’ don, Mareie,...

(/I part.)

Ji va piétt’ U parole.

MAREIE,

Vos avez 1 air malad’; vos div’nez là si drole__
Tinez ! buvez on cóp.

(Eli’ prhul on verre.)

CHAFET (buvant).

C'est in’ sakwè, à cour
Qui m’a v’nou s’t’apissi. V’la qu’c’est tot. J’seret cour.
Ji vous vite’ mi marier, prind’ in’ bonn’ feuni’ a m’gosse. 
A Tatenn’ ji lairet po ses vî jous s’t’in’ crosse.
Et qu’ell’deie pou qu’ell’vou, ji vous fini so l’côp : 
Porveuss’ qui ji convinss’ ji n’rattind nin baicôp.

(/ beul on filet.)

ma r e ie .

Ji liout’ todi, allé, ka ji n’sâreu rin dire.

CHAFET [louk Mareie ml les ouïes).

Mais c’est d’vos qu’tot dispin.

ma r e ie  [tol' continu’).

Ji creu qu’vos volez rire.

CHAFET.

ÎN’enni, cest vos qu’direl si ji pou s’t’espérer.



MAHEIE (il part).

Ji va tourné comm' flaw*! ja bin fait di m’flocüter !

(Raut.) ■

Mais mes bouquetl’ coret, v’iè là fou dè seyai.

Kiminçan les bin vitl’ ; ell’ sont eomm’ on wastai.

(Manie court d seyai, printl l’paile, metC li farenri et puis 

fait l'prumi bouquetl'. So c’timps là Ghafet riprind :)

CHAFET.

Divan d’dir’ li fin mot, ji vous, sin long mèsèchc,

Vi rappèlé qu’on n’prind nin on chef d’vin on sèche.

Vo cial çou qu’ j’a gangni, çou qui m’chér’ feurn’ âret :

Li mobonn’qui j’so d’vin, et d’pusj’li rappoitlret 

Li manèg’ tot ètir, mi jardin so les veignes__

JiAREiE (li pail’ ès l’main).

Li ciss’ qu’àret çoula ni sâreut nin fé l’heigue.

CHAFET,

Sin compter mes actions, ârginl, ètcétèra.

ma h e ie (à part).

Ji la voyou portant tot pelé comm’ on rat !

CHAFET,

C’est l’bon Diu qu’a volou mi fé riv’ni ell’ liesse 

Nos’ l’ancienne amitié ; c’est vocial po l'jou d’fiesse 

Qui ji deus m’déclaré.

(Mareie si r'mowe ni tint nin è pièce.)

Ji vou fé voss’ bonheur,
Et chessi po todi li dial et les malheur

Qui v’veyez s’I-arrivé. Mais fà sûr mes conseies ;

Rèvoei vos’ Colas qu’a des mâles pinseies.
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MAREIE.

Portail c’est on valet qu’est doux comm’ in’ oguai. 

Titin’ ell’ veut volti...

CHAFET.

Qu’ess’ qui çoulà li fait ?

Lu, c’est po s’amuser.

MAREIE (à part).

Wiss’ vout-i qui j'comprinsse ?

Ji sé bin qu’c’est por mi ; kimin fà t’i qu’j’el prinsse 

Po savu l’fond dè pot ? ka Colas va riv’ni.

[Haut.)

Ji frè s’ton sacrifie’ pusqui v’volé m’aidi.

CHAFET.

Ji comptév’ sorvos.

MAREIE.

Bon ! alorss’ dihé bin vitte 

Li ciss’ qui vos aimé, seuie Jihenn’ ou Daditte.

(A part.)

Li cour mi bau’ ! Ji sowe à gott’ 1 Li cow’ èm’ main 

Trônn’ et j’a l’tiess’ qui m’tounn’ comm’ on molin à vin.

CHAFET (si rapprochant).

Eh bin ! c’est...

MAREIE.

Rattindez on moumin ; mi bouquette 

Est cuti’ tot’ don coslé, vos oyez comm’ ell’ pette ?

Sin covieck di marmilt’ ji va v’s el’ rilourner.

In’ bonn’ feum’ di manèg’ fait çoulà sin s’ginner.

Taten n n’el sâreu fé.



277 —

CHAFET.

Di v’ veii ji m' rafeie.

MAREIE.

So l’timps qu’j’el fait pochi, dihé qui c’est...

(Eli’ fait pochi t'bouquett'.)

CHAFET.

Voss’ feye !

(Mareie jett’on cri, li bouquett', è l’plèce dè r’tourner so 
l’paile, tomm' e chapai da Chafet, que so l'tâve. A 
même moumin les deuz poitl’ si doviet. Colas et Titine 
intret tot riant. Mareie est toumeie so V cheyir, Cha­

fet so in' aut’, U pail' a l'têr.)

(t a v ’l a i.)

SCÈNE VIII.

MAREIE, CHAFET, COLAS, TITINE.

Ess‘ li dial qu’est riv'nou ?

t it in e (coran s’t’a s'mér’). 

Qu’a t-i donc d’arrivé ?
Chafet a-t-il volou...

c h a f e t  ( d’in’ air somb').

V’s estez-t-èmacralé ! !
Ji l’aveu dit, prédit, qui lè bouquett’ lèvaies 
Lucifier esteu d'zo ; void qu’ell’sont sâvaies.
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COLAS.

Qwè donc ? Voss’ sott’reie !

(Titinejâs' à s'mér'.)

CHAFET.

> Ei bouquetl’ â plànchi
lott’ chaud’ diu del’ paile et tott’ seul’ a pochi.

c o l a s (riant).

Ali ! ah ! ah ! fà qu’ji reie ! ah ! ah ! ah ! quéll’ affaire 

Vola bin voss’ bell’ fwè !

MAREIE.

Cia 1 Cia !

COLAS.

Buvez on verre,
Vos ârez ma louki, tot fan del’ ritourné,

A l'tér’, j’el waj’reu, v’iârez lèï tourné.

MAREIE.

Ah ! Chafet la veyou !

COLAS.

Esteut-él co bin culte ?

MAREIE.

A mitan, dai Colas !

CHAFET.

Volà, c’est a meie nutte 
Qui les dials d’infèr fè leu tours di macrai.

Et, ci n est nin co tot, vo veurez s’t’on pu bai.



279 -

COLAS.

Si Tbouquett’ ess’ t’évôïe on nè fret bin in’ aute. 

Jan! Haie ! li pail’ el main, ji va cur’in bell’vaute.

MAREIE.

Ny touchez nin Colas, si vos savî çou qu’c’est ! 

(Plorant.)

C est lu, c est Chafet, il a sûr li pàcolet !

ciiAFET (mostran Colas).

Volà Teas’ dè malheur.

Volez-v’ vi lair’ sansowe.

CHAFET.

Cest mi qu’est Tpu vî d’eial, sortez, allez el rowe.

TlTl.NE.

Oh! oh ! c’est vos qu’est l’maiss' ! Colas, c’est mi amoureuv 

Et I ci qu’el touch’...

MAREIE.

Taihiv’ ! mi pauv’ sonck est tot freu.

COLAS.

Ji va r’fé les bouquett’, i m’ plait; i fât qu’ji reie 

Et lei qu’ n’est mn contint qu’ fass’ l’amour à Mareie.

<Colas vrind \'i>aüe, Chafet vont l’ritni.)

Tilin’, ji so malâde.

MAREIE.

TITIKE.

Disbouchant on flacon, 
Vo gostrez del komètt li vin qu’on dit si bon.
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CHAFET (à Colas).

Volez-v’ dimori keu ?

COLAS.

Vix pelé rat d’église.

So les rins dà Tatenn’ roti’, vass’ li mett’ à pise.

Eli’ ratind po t’passé l’méd’cènn’ à l’grain’ di lin.

T’es-t-on fameux mâ d’vint’i

CHAFET.

Vos estez s’ton câlin.

( I sèch' U pâlie. Colas avou, Colas lach’ li 

paile qui pette sol’ visèg’jla Chafel qu’esl loi 

near.)

COLAS.

Cherioriot, âh ! vo v’iâ Dial à eiss’ l’heure.

Vo fé partei’ ma fwè dè régimin des neures.

CHAFET.

Mareie i fà fini, jàsez eomm’ ji v’ia dit ;

Autrèmin ji prindrè on foir màva parti.

ma r e ie (si mâv'lant).

Taiss’ tu vi scélérat, fât-i donc qui ji t’ deie 

Li pôn’ qui ti m’a fait et lot’ tes oaliu’reies ?

CHAFET.

Kwè !... ti pinsév’ surmin, qui j’volév’ ti s’poser?

COLAS.

Eli’ est trop bonn’ por ti, t'es bon po t’ripwèser.

(Chafet et Colas s’rapproehet.)



— 281 -

MAREIE.

C’est mi qu’va m’espliquer. Sav' bin pou qui volév 

Sav’ bin po kwè Chafet è nos’ molionn’ rintrév ?

COLAS.

C’est sur, ji l’a s’toyou.

TiTiKE (à s'mér).

1 volév’ fé l’amour.

MAREIE.

Nonna, j’iaveu ereyou, j’a trové bâb di four,

C’ess’ t'injôn’ qui li fà.

c h a f e t  (bouhant so l’tâve).

Vos mel dôré, rnordienne ! 

t h in e (riant).

S’el’ saveu màie çoulà, qui direu voss’ Tatenne ?

CHAFET.

1 m’elr fà, ji l’àret, ou bin, non d’un morblu,

Vos veurez, çou qui j’so et çou qu’vos avez s’iu.

c o l a s el y vin po l'bress.

Si ti n’ressér’ nia t’bèch’ !...

MAREiE (tnelt' int' deuz).

Taihiv ! a leu lignesse

ïo nos curieus wôsiiis déjà mettel leu tiesse.

c o l a s .

Sùvcz-v’ donc sapricbou !

MAREIE (à Chafet).

Vi tàv’lai rapesté
Vo n’ârez nin m’bàcell’.
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Ti T l K E.

Ki mi h  ! qu’av’ raconté?

-J’avea bin ètiudou lo m’dimoussan dri l’poile 

In sakwè di c’genr’là.

COLAS.

Lu ! va qui 1’ dial l’èpoitte !

Ji n’sé qui m’riltiareu di l’prind po l’pai dè cou 

Et d’ii fé fé rplonket à mitan dè barbou.

MAREIE.

Tinez-v’ tranquill’ Colas, fou d'cial qu’ènn’èvâie.

t h in e  (à Chafel).

J aim Colas d’pôie longtimp, por vo ji n’vis a maie 

Louki qu’avou doleur, vos estez cas’ del moirt 

Di m’pér’, no t’savan bin, vos avez bin des toirt 

Et po les fé rouvi, vos ri chess’ même dobleies 

Ni sari co por vos fé kangi mes ideies.

OHAFET (è mW).

Pusquivos n’volez nin ji v’mâdih’ tos les treuz.

Vos veurez bin sovin li grand dial è voss’ feu,

Voss’ Colas fou d’mon s’maiss’, li misér’ è manège :

Tot’ les gins del poroch’ vi rèch’ront s’tâ visège.

COLAS.

Et mi po bin kminci, ji t’iret rèminé.

Fà qu ji l’mosteur el row’ â vvèsins rasônné.

Ji brairet : v’ià Chafet, li bigot, li mârli.

CHAFET (vou prind si chapai et va a l'tâv).

Brigand di libéral, allez-v’ fé s’t’assoti.

Sia vos j’ènn’iret bin ; vos ârez d’mes novelles.

Li polie’, les gendarm’ vi sûront à vos s’melles,

[A moumin qui va prind si chapai, Tatenne douv’ l'ouh’.)
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SCÈNE IX.

LES MÊMES, TATENNE.

{Totrmonde est èwaré, Cliafet ni sé wiss' si cachi, â moumin 

qui vou moussi el' chamb' da costé, Colas qui l'a suvou l'at- 
trap' et l’ramôn’.).

TATENNE (â Chafet).

Dispôie deuz heur' ji cour, et c'est cial qui v’s estez ! 
Cial ! wiss qui màie, av’ dit, juré et répète 
Qu’vos n’mettri pu les pis ! J'a corou les ehâsseie,
J a s’tu st’à mon Libott’ pinsan qu'buvév’ botteie,
Et vola qu’ j’el Irouv’ cial...

MAREIE.

A mon des bravés gins,
Qui n’a rin a ’nnè dir’...

c h a f e t  (à Colas).

Cachi l’boiteie à vin.
[Colas n'vou nin et s’vud’ on verr.)

TATENNE.

■L sé bin qu’l a rivnou, qu'il a d'hindou el cave.

o waiti çou qui fév’, ji m’a cachi d’zo 1' tâve,
Mais ça slu bin tourné, j'esteu s’ta panaikou,

(Colas veie, Titine et Mareie avou ) 
So l’timp qui j’ma r'moussi, li voleur esteu fou.

COLAS.

Jan ! Tatenn’’ ci n’esl rin. calmez voss’ vett’ colère.

TATENNE (à Chafet).
Vos estez s’ton câlin.



c o l a s (à Chaftt).

Gare à vos, c’est on spére, 

Chafet ; voila dai l’dial qui vos avez houki 

Qui vint avou ses kwènn’ to prêt à v’zèforchi.

(Chafet si rescol, Tatenne l’attrape po l’hresse.

TATENNE.

Vinez, vî libertin, rintrez vilt' el mohonne !

A vos’ t âg’, mâhonleux ! Por vo ji so trop bonne.

CHAFET.

■Ii v’ su, Tatenne, allez !

TATENNE.

J’èn nè va nin sin vos.

J in’ vi lach’ nin !

CHAFET.

1 m’fâ...

TATENNE.

Vos estez s’ton vî sot.

Rèminez vos’ vî maiss’, i merit' in’ pingnaie.

Si vos savi jamais...

TATENNE.

Volez-v’ qui ji v’zel deie ?

Li cour da nos’ mocheu rajonnih to lè joû.

I li fallév’ Mareie, il aim’ les novai z’oû.

JIARE1E.

Nenni, vos’ maiss’ pinscv’ qui ji sèreu si biesse, 

Qui to houlan torat çou qu’li passév’ ess’ tiesse. 

Ji li àreu d’né m’feie.
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t a t e n n e (piçant Chafet).

Ah ! brigand ! séducteur, 
Scélérat, caponass , i fâ qu'ji ving’ mi honneur. 

Vos m avez jôn’ avu, vos m’diviz récompinse,

Et l’marièg’ promettou. ■

TITINE.

C’est bin çou qu’tot l’mond’ pinse.
Qui rinss à vos èfants l'honneur qui mèritel 

R'avu vit’ po leu pér li rich’ monsieur Chafet.

t a t e n n e .

Mes èfants ! màlès law’ !... I fâ bin qui ji m’tnise 

Li colér’ m’èpoittreu.

MAREIE.

Qui voléve qui faise
Si vo breyez todi ?

c o l a s .

Sortez vif tos les deuz,
\o vzespliqurez pu Ion ; vojoue’rez mi vos’ jeu.

TATENNE.

Mettez vil vos’ chapai, attèlez vos’ capotte.

Po n’nin qu’vos v’trèboubis’, j’a stapoirté n’ioum’rotte.

(EV priml Pchapai et l'châs' sol’ liesse d'a Clmfet. Li hou-

quette torn' et s'plaque so s'front. — On veie.  
Tâv'lai.

TATENNE.

Haie ! mon Diu, qu’wèss’ çoulà ?

c h a f e t  (râlant li bouquett').

Ji nè sé rin. 

MAREiE (riant).

Volà
Surmin s’lin’ drôl ! ah ! ah !
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CHAFET (à Tatenne).

Qu’est-c' qui c’est qu’ j’aveu là? 

c o l a s (ramassant l’bouquette).

C’est l’bouquelt’ !

CHAFET.

Li bouquelt’.......à c’t’heur’ awé, Tatenne,

Ji v’ houtrè; à vos’ maiss’ ni fé nin n’si seur mènne.

COLAS.

C’est l’dial, monsieur Cliafet, vos l’avi très-bin dit ; 

E1T est èmacralaie, elT ni v’sa nin rouvi.

MAKEIE.

Ji n’a pu sogn’ di lu !

COLAS.

Ali ! vas, li dial so nos’ tére 

Ni fait nin trop di mà ; mais quéqu’ feie à l’misère 

Li rich’ fait to si ovrèg.

CHAFET.

Awè, v’s avez raison.

J’a mérité bin sûr in’ fameus’ punition.

(iST tournant d'e costé da Mareie mâgré Tatenne qu’et ritin.) 

Rikminci vos bouquett', s’el n’y sont nin r’toumaie 

Vos, Colas, vudi l’gott’.

Hein !

CHAFET.

Buvan s’t’in’ tournaie.

Songi qui j’so là !

TATENNE.
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CHAFET.

Bon, prindans turtos n’cheyir,

Nos serail baieóq mi po çou qu’ji v’vou co dir’.

.. COLAS,

C'est sûrmint l’dénoumin.

CHAFET (à Tatenne).

Apprestez les assiettes,

Cliâfé les deuz bolteies ; des coûtais, des forcheltes,

Enfln to çou qui fà po poleur bin fiesti 

Li bon dial qui ciss’ nuit’ nos a tos réunis.

c o l a s (dolin'li main à Chafet).

A la bonn’ heur’ !

(Toi l'mond’ si mel à l’ovrèg’ Marrie à feu, Tatenne à 

l’àrmâ, Titine avou.) 

t h in e (lo passait à Colas).

Vola l’a Hair' qui d’vint complète.

COLAS.

Vas ! ji t’veu si volti qui tot’ mi tiess’ si piète.

h a b e ie (hreyant).

Volà l’bouqueU’ so l’feu.

TATENNE.

Li vin est so l'costé.

TITINE.

Di trip’, di pis d’pourçai vos v’s allez ragosté.

COLAS.

Meltaus nos donc à tàve, et s’ ralrapans bin vite 

Li limp qui nos avans pierdou a ncs dispite.

CHAFET.

Mes èlaiils, d’van d'magni fà qui j’rimplih on d’voir. 

L’honneur et l'amitié m’eunè dôron 1’ pouvoir.
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(A Mareie.)

Vos hout’rezto r’tournant les bouquelt', mi commére, 

Vos savez bin qu’n’a pu ni dè dial ni des spére.

(/ prind Tatenne po l'main.)

Vos, Tatenne, ji v’ mareie, et v’cial mes conditions : 

Vos avez noss’ motionne ainsi qu’lolt’ mes actions 

Avou nos p’titès rint’, nos vikrans comm’ des rwè. 

Estez-v’ continn’, mi feum’, vis màqu’ ti co n’sakwè ?

TATENNE.

Pusqui v’s estez si bon ji v’ sog’rè comm' on prince.

COLAS.

Sacriblu. M’sieu Chalet, po v’ bin dir’ pou qui j’pinse 

Vos estez s’ton brav’ homin’ !

CHAFET.

Ci n’est nin tot, boutez. 

Jihan, m’vi camarâd’. qui ja leï ktappé,

Veuret dè baut dè eir si feum heureus’ et s’feio.

J’el zi donn' po leu deuz, à l'mér po s’vikâreie,

A Titiue po todi...

MAREIE.

Mon Diu, ji va cofé

Comme toral ! on coviec, Tatenn’, po l’ritourné.

CHAFET.

Mi bin di so lè veign’ à condition, Mareie,

Qu'à Colas l’àrmuri t o s s ’ Titinne si mareie.

ma r e ie (fan pochi l'bouquelt’).

Eh houp ! volà l’bouquett’ qui s’ritoune comm’ i fà.

COLAS.

Allons, breyant turtospo l’vî Chalet...
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TÜRTOS.

Vivâ.

CHAFET.

A c’ s’t’heur, mes bons amis, li bottquelle est r’tournaie.
Ji creu qu’on n'sâreut dir’ qu’ell’ est èmaeralaie,
Nos allan eil’ magni, à tàv’ nos nos mettrai!
Et jusqu’à l’prumîr mess’ on nos trouv’ret chantan,
Buvan, rian, contin.

COLAS.

Meltau nos donc à tâve 
El si r'fà co dè vin n’ siran nos deuz el cave.

(On ètinâ dè côp d’fisik et d’pistolet.) 

Buvan s’ta M’sieu Chafet et qui d’ionguès annaies 
On s’ritrouv’ po magni l’bouquelt’ èmaeralaie (•).

(Les verres si chaque!, H teûle dihind.)

(1 ) L’auteur s'est efforcé de tenir compte des observations du jury.
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SOCIÉTÉ LIÉGEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE.

CONCOURS DE 1872.

RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS N"‘ \ï ET U DU 

PROGRAMME.

Me s s ie u r s ,

Nous ne chercherons pas à dissimuler la triste 

impression que nous a laissée la lecture des pièces 

envoyées au concours de poésie wallonne pour 1872, 

dont vous avez bien voulu nous confier l’examen. 

La muse wallonne ne marche pas aujourd'hui la tête 

haute, le pied léger, l’œil confiant, comme nous 

l’avons connue et comme nous désirons tant la revoir. 

Déjà, lors des précédents concours, on avait fait la 

même remarque, tout en émettant l’espoir que cette 

faiblesse n’était que passagère. Cet espoir nous le 

conservons encore; nul d’entre nous ne l’abandonne 

, parce qu’il n’y a pas de motifs pour l'abandonner. 

iMais pour le moment il est inutile de se faire illu- 
jsion : la poésie wallonne n’est pas fort en vogue.
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Nos banquets comme nos concours, les publications 

de la Société comme celles qui se font en-dehors de 

son sein sont loin d’attester une grande activité lit­

téraire (i)

Ce regrettable phénomène n’est malheureusement 

pas spécial à notre idiome populaire. Les lettres 

belges n’ont jamais sans doute brillé d’un éclat bien 

extraordinaire ; cependant combien ne pourrions- 

nous pas citer de périodes dans l’histoire moderne do 

notre littérature où le culte des muses comptait de 

plus nombreux et deplus fervents adorateurs? Faut- 

il en accuser l’esprit du temps si entraîné vers la 

recherche des satisfactions matérielles, si absorbé 

par 1 esprit de spéculation, faut-il en chercher la 

preuve dans les discussions continuelles des pro­

blèmes sociaux ou religieux qui envahissent tout au­

jourd’hui,aussi bien la littérature que la politique et 

les sciences économiques, et qui se glissent même jus­

que dans la poésie et dans les beaux-arts ? Il y a sans 

doute un peu de tout celà et notre idiome populaire 

ne pouvait être préservé d’un malaise qui atteint les 

langues littéraires les plus vivaces : Qwand il flout 

so I curé, il gotte so l’mâiii. Je laisse d’autres 

sonder ces problèmes. Et en supposant même que 

1 on puisse en trouver la solution, en supposant 

encore que la recherche heureuse de cette solution

(0 Le rapporteur, qui g écrit ces lignes il y a (rois ans, ne peut les 

laisser imprimer aujourd'hui sans ajouter que la .situation est actuellement 

améliorée, ce dont se réjouissent les amis des lettres wallonnes.
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apporterait avec elle le remède au mal signalé, je me 

dis que le mieux est encore de nous borner à obser­

ver et à attendre, et surtout de ne pas nous désespé­

rer. Quant au wallon, une cause d'insuffisance, un 

motif spécial d’incapacité, s’ajoute à ceux que 1 on 

pourrait indiquer pour la littérature française ou 

belge. C’est la diminution incontestable de la con­

naissance de la langue wallonne. J’ai pris plaisir, 

avant de commencer la rédaction de ce rapport, à 

relire dans les premiers Bulletins de la Société, nos 

discours d’inauguration, nos règlements, nos pre­

miers rapports. Alors déjà, dans la crainte de voir 

disparaître une langue qui nous est chère à tant de 

titres, nous voulions la fixer, en établir les règles 

par des dictionnaires et par des grammaires, en 

conserver tous les éléments, rassemblant avec 

soin les restes épars, les remettant en lumière, 

les ranimant pour stimuler la verve des poètes 

et des écrivains, mais surtout pour arrêter la 

décadence et arracher le plus possible à l’oubli. 

Dans le rapport qu’ils nous adressait à l’occasion du 

premier concours ouvert par la Société, née après le 

succès de la lutte poétique due à l’initiative des 

Vrais Liégeois, l'un de nous félicitait notre compa­

gnie naissante de s’être pénétrée de l'importance du 

patois et d'avoir songé à en prévenir la ruine immi­

nente par le progrès des tendances à l'uniformité, de 

s’être proposé toute une série d’études scientifiques, 

la confection de recueils historiques ou la reconnais­

sance des dialectes locaux, d’avoir profité des cir-
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constances avantageuses où l’on se trouvait alors 

(1857) pour exciter l’émulation de nos poètes, pour 

provoquer des productions qui, sans blesser les 

mœurs, feraient honneur aux lettres wallonnes.

Et le succès couronnait nos efforts ; et des poésies 

charmantes, dont je ne veux pas citer les auteurs 

parce que quelques-uns vivent encore (quoiqu’hélas 

ils n’écrivent plus guères), des poésies charmantes 

répondaient à l’appel de la Société dont ils assu­

raient la gloire.

Ce que l’on disait alors de la ruine imminente du 

wallon est devenu plus vrai encore aujourd’hui. 16 an­

nées comptent peu sans doute dans la vie d’un peuple 

ou d’une littérature, mais 16 années font une assez 

longue étape dans la vie des littérateurs. Or, aujour­

d’hui, en comparaison de ce qui existait alors, bien 

plus rares sont les hommes qui connaissent et aiment 

le wallon, la poésie wallonne. Je dis la poésie wal­

lonne parce que je veux préciser et bien faire 

entendre que je ne perds pas de vue les importants 

travaux historiques et linguistiques que notre Société 

a provoqués avec succès, avec un succès qui je l'es­

père grandira, ouvrant une voie nouvelleet féconde.

Pour marquer sa place dans le Parnasse wallon, 

comme dans tout autre, il faut du travail, de l'ins­

truction, du goût, il faut le feu sacré ; mais il faut 

de plus avoir,étant jeune,bien connu et parlé le wal­

lon. ce bon et pitloresque wallon que l’on parlait 

encore il n’y a pas si longtemps dans les familles
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aisées et que l’on ne parle absolument plus aujour­

d'hui clans les classes de la société où l’instruction 

est la plus répandue. Réunir les deux conditions est 

bien plus rare en ce moment qu'il y a trente ou qua­

rante ans, et cependant il faut les réunir pour 

répondre à ce que nous devons demander d’un poète 

wallon.

Notre cher et regretté collègue Bailleux exprimait 

souvent les mêmes regrets. C’était un véritable cha­

grin pour lui et les causes qui provoquaient ce cha­

grin sont loin d'avoir diminué. Enfin un tyran cruel 

opprime notre muse wallonne, une fée capricieuse 

et trop puissante lui a jeté un mauvais œil, la mode, 

puisqu’il faut l’appeler par son nom, la mode n’est 

plus avec nous. On rencontrait certes il y a quelque 

vingt ou quarante ans des littérateurs liégeois qui ne 

connaissaient pas le wallon ; mais ils paraissaient 

presque toujours le regretter.Aujourd’hui, plus d’un, 

loin d’en exprimer le regret, affecte, au contraire, 

d’ignorer, de mépriser notre vieux langage. Valent- 

ils mieux pour cela ? 11 est permis d’en douter et il 

n’est pas défendu entre nous de se venger d’eux par 

un spot wallon légèrement travesti :

Ils ravisaient l’ouhai des quälte Carlus ;

Ils n’dihaient rin ; mais ils n’pinsaient ninpus!

Je constate ce que j’ai remarqué, sans rien cacher 

mais sans exagérer davantage, je le crois du moins. 

Le wallon n’est pas oublié ni perdu; loin de là. La
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mode est changeante : longtemps elle nous bouda, 

puis elle s’éprit de nous pour nous abandonner 

encore. Laissons-la faire ; nous n’avons pas besoin 

d'elle. Fions-nous à sa nature : fions-nous aussi un 

peu à son sexe : elle nous reviendra, surtout si nous 

ne crions pas après elle.

Sans nous faire illusion sur la valeur productive 

des encouragements pécuniaires ou honorifiques des 

gouvernements ou des sociétés de littérature, conti­

nuons notre œuvre avec soin; ouvrons des concours, 

faisons appel à l’épigramme, à la chanson, à toutes 

les poésies. Rappelons-nous le succès de nos pre­

miers concours et examinons ceux d’aujourd’hui 

sans apporter dans cet examen ni une décourageante 

sévérité, ni une complaisance trop grande à donner 

des récompenses, qui tout en nuisant à la Société, 

ne profiteraient pas, au contraire, à ceux qui en 

seraient l’objet. C’est dans cet esprit que nous avons 

jugé les poésies envoyées aux concours de poésies de 

1872.

CONCOURS N° 12.

Le douzième concours: Une scène populaire dialo- 

gaée a provoqué quatre réponses, dont voici les 

titres: Les deux ovris,Li sacristain et L’ovri d’chapli, 

Hinri et Baptisse et Jhan-Pierre et François.

L’auteur du premier envoi met en scène deux 

ouvriers, l’un paresseux, envieux, dénigrant, parta- 

geux, brutal, l’autre laborieux, rangé, économe, qui
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après avoir entendu un dialogue fort décousu et non 

moins bigarré tenu par plusieurs camarades dans un 

cabaret, en tirent, chacun à leur manière, des con­

clusions que vous devinez déjà. Les idées des divers 

orateurs sont parfois assez bien développées ; mais 

elles se suivent, comme dans une lanterne peu ma­

gique, répondant rarement l’une à l’autre ; leur plus 

grand défaut est d’être extrêmement peu neuves et 

dépourvues de toute originalité. Certes il n’est pas 

facile d’inventer en semblable matière, et nous ne 

demandons pas que nos concurrents disent des 

choses que nul autre n’a dites ni pensées avant eux; 

mais il faut, surtout quand on écrit en vers, éviter la 

trivialité d’expression et rechercher attentivement la 

pureté de la forme: il faut enfin,quand on s’adresse à 

une société de littérature wallonne, écrire en wallon. 

Or, sans revenir à ce que nous disions tout-à-l’heure 

de la disparition de notre vieil idiome, rarement 

nous avons eu à nous en plaindre comme à la lec­

ture des Deux ovris Pour écrire purement le fran­

çais, il faut se garder soigneusement des wallon- 

nismes, des flandricismes, etc ,etc.; de même quand 

on veut écrire en wallon,il ne faut pas employer des 

mots et des tournures de phrases qui sont purement 

françaises, et que l’on s’est borné à rendre fautives 

ou à orthographier de travers L’abondance des 

biens, la noire envie, se repaître de chimères, les 

jouissances de la vie, faire beaucoup de dépenses, 

posséder la richesse, élire, à la longue, prendre un 

guide, enfin tandis que, voilà, sans chercher davan-
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tage, quantité d’expressions qu’il ne suffit pas du 

tout de mal orthographier pour les rendre wallonnes 

Voilà des mots qu’un pur wallon n’a jamais employés 

et qui choquent très-désagréablement l’oreille. C’est 

là le défaut capital et irrémédiable de cette pièce. 

Si nous nous y sommes arrêtés, c’est parce que, à un 

degré moindre heureusement, nous la rencontrons 

dans beaucoup d’autres. La versification laisse 

aussi beaucoup à désirer, malgré ou plutôt à 

cause des facilités trop grandes que les élisions 

ou les abréviations autorisées dans le wallon 

donnent aux poètes et dont ils abusent parfois.

Le Sacristain et l’ovri d’chapli est une petite fable 

du même auteur, qui ne répond aucunement aux 

conditions du programme et dont le mérite, sans 

être nul, n’est pas d’ailleurs suffisant pour que nous 

nous en occupions davantage.

Les numéros 3 et 4, comme les deux précédents, 

émanent d’un même concurrent, mais ils sont de 

beaucoup supérieurs à tous égards aux pièces que 

nous venons d’examiner. Hinri et Baptisse sont deux 

fermiers, Jhan-Pierre et François sont deux ouvriers 

de la ville que le poète verviétois met en scène dans 

deux dialogues, semblables de ton et de forme. L’un 

est paresseux, jaloux, mécontent et malheureux : il 

fait mal ses affaires, il veut réformer, pour ne pas 

dire révolutionner, le monde et les lois sociales; il 

reproche à l’autre d’avoir réussi, il envie « sa chance. » 

L’autre est laborieux, sage, économe, il s’est créé
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une position assurée et il répond aux questions et 

aux reproches de son camarade que son succès ne 

tient pas au bonheur, mais au travail, à l’esprit 

dordreetde prévoyance; il trace le tableau de 

leurs deux manières de vivre et démontre qu’il 

n’était défendu à personne d'en faire autant. Le pro­

priétaire du fermier laborieux lui veut du bien : il 

ne le fait pas baguer fou du s’çaisse, dans laquelle 

celui-ci s’enrichit. La femme de l’ouvrier citadin qui 

se montre diligent, rangé, bon mari, dirige son mé­

nage avec économie et rend cet ouvrier heureux. Ce 

n’est pas uniquement parce qu'ils sont « chançards» 

qu ils ont un bon maître et une bonne ménagère, 

c’est parce qu’ils travaillent du matin au soir, et 

qu'ils se conduisent bien. — Avant de te plaindre si 

amèrement que ton maître te chasse ou que ta femme 

soigne mal ton intérieur, regarde d’abord comment 

tu te conduis toi-même avec eux.

Sur ce thème Baptisse et François disent des 

choses excellentes à Hairi et à Jhan-Pierre : ils les 

disent dans le langage de 1 ouvrier: mais ils vont 

quelquefois un peu loin, et en voulant trop prouver, 

ils compromettent le succès de leur argumenta­

tion. Tous les fermiers laborieux et honnêtes n’ont 

pas nécessairement un propriétaire au cœur d’or et 

à 1 intelligence large ; tous les braves ouvriers n’ont 

pas sans exception d'excellentes ménagères. Il y a 

beaucoup de choses vraies dans ce que disent Hairi 

et Baptisse, mais il faudrait qu’ils établissent plus 

clairement qu avec un mauvais maître ou une femme
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vicieuse ils pourraient,plus difficilement sans doute, 

se procurer l’aisance et même le bonheur; il faudrait 

établir qu’en tous cas la conduite inverse ne peut 

produire rien de bon, il faudrait aussi, sans être trop 

difficile sur la morale, chercher la loi du devoir 

autre part que dans l’espoir de la réussite: le devoir 

n’est pas un calcul habile.

Baptisse lu çaisi surtout manque de retenue: qu'il 

paye régulièrement son fermage , qu’il estime son 

maître, qu’il ait même pour lui des soins prévenants, 

cela est bien, cela est parfait ; mais n’allons pas au- 

delà et quand il se montre obséquieux et flatteur 

au point d’abdiquer sa dignité, il s’attire de Hairi 

une réplique pittoresque que nous ne pouvons 

blâmer.

Ces deux dialogues sont écrits correctement. Le 

style en est pur, la versification facile, trop facile 

peut-être. Mais ils manquent de grâce et de poésie : 

ils sont complètement dépourvus de ce charme qui 

retient, qui séduit le lecteur. 11 est rare, très-rare 

qu’un vers ou un hémistiche heureux nous frappe 

l’oreille et se fixe dans la mémoire.

11 était donc impossible au jury d’accorder à l’au­

teur de ces deux scènes dialoguées un premier ou 

même un second prix ; mais à cause de leur mérite 

relatif,il vous propose pour lui la mention honorable 

avec impression des deux pièces.
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CONCOURS N° 14.

14 pièces sont parvenues en réponse au dernier 

article du concours qui demande : un cramignon,une 

chanson ou en général une pièce de vers propre à 

être chantée sur un air connu ou à faire.

Elles sont ainsi intitulées : 1° Ji sos’ t’hureux ; 

-° Li rossai Jeannesse ; 3° Cramignon sans titre ; 

-iu Tot fer li guerre, et trois autres contes ; 5° On 

ravlai ; 6° Li couperou ; 7° Li plaisir dè hanter ; 

8" Les r'grets d'on mâvat sujet ; 9° Li maraude ; 

10° Li prumire quinzaine ; 11» Plaintes di noss vî 

pèron et Sovnance di Sedan; 12° Li bottresse ; 

13° Li coiffeur et 14° Noss vî grand père Noié. En 

tout deux cramignons et seize chansons ou poésies. 

La moisson n’est pas très-forte comme vous voyez. 

Encore s’y rencontre-t-il autant d’ivraie que de bon 

grain.Pourquoi le cramignon ou le couplet satirique, 

Pourquoi l'épigramme sont-ils aussi délaissés de 

nos poètes ? Ils conviennent cependant mieux que 

tout autre genre au génie wallon.

Pourquoi ? Vous m'en croiriez tous, j'en suis sur, 

si je disais qu’à mon avis les sujets de satire et 

d épigramme ont fait absolument défaut chez nous 

en l’an de grâce 1872 ! Cela est évident, n’est-ce pas? 

Mais enfin tout change dans ce monde et l’on ne 

peut toujours rester à des hauteurs pareilles. Espé- 

îons quavec 1873, année moins irréprochable et 

moins absolument parfaite, la muse goguenarde et
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caustique des wallons trouvera quelques petites 

choses à chansonner pour le prochain concours.

Ivraie et bon grain, battons et vannons notre 

gerbe.

Ji so s't’hureux, le cramignon sans titre, les 

plaintes et misères di noss vî pèron, les sov'nances di 

Sèdan, ne doivent pas nous arrêter longtemps : pas 

ou peu d’idées ; expressions impropres, versification 

malheureuse, voilà ce qu’il y faudrait trop souvent 

signaler.

La maraude a par moment une tournure épigram- 

matique assez heureuse ; mais il y a des couplets 

qui n’ont littéralement pas de sens, d’autres qui sont 

fort inférieurs. Quant au style wallon, l’expression 

cour di glèce nous laisse naturellement assez froid.

Li bottresse et U coiffeur sont plutôt des énuméra­

tions que des poésies. On se demande si on a sous 

les yeux une pièce de vers ou un inventaire rimé, 

une alléchante annonce de journal, un prix-cou­

rant... moins les chiffres.

Les quatre contes dont le premier est intitulé : 

tot fer U guerre prouvent, comme leur épigraphe on 

fait cou qu'on pout, en faveur de la modestie de 

l'auteur. Ils sont assez gais et troussés assez légère­

ment; mais il y manque toute portée, toute conclu­

sion, toute moralité, comme on disait au temps du 

bon fabuliste. L’expression est trop souvent lâche, 

redondante, et encore une fois très-peu wallonne, 

témoin cet oiseau, égaré sans doute d’un hémistiche
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de Lamartine et qui « mêle sa voix aux concerts de la 

nature. »

Malgré leur orthographe impossible et leur trivia­

lité de langage souvent difficile à pardonner, les 

plaisirs dè hanter et les regrets d'on marnas sujet 

ont le mérite rare d’être écrits en wallon, en vrai 

wallon. Rien que pour ce motif nous en remercions 

cordialement les auteurs. Mais cela ne suffit pas. Les 

négligences sont trop nombreuses ; les vers rare­

ment bien frappés; la monotonie constante. La 

manière dont le premier chante li plaisir dè hanter, 

est décidément peu engageante et il ne nous paraît 

pas nécessaire que pour exprimer un repentir, le 

mauvais sujet répète à tous moments et sur tous les 

modes, quand, combien de fois et comment il battait 

sa défunte épouse Tot' mi veie ji Ta battou. Est-ce 

bien là le refrain d’une chanson? On croit avec peine 

ou plutôt on ne croit pas au repentir si lamentable 

d’un ivrogne qui a montré si longtemps un manque 

aussi absolu de conscience et de cœur Le sage vicaire 

de St ackefield disait déjà avec beaucoup de bon sens: 

« Les reproches de la conscience chez un homme 

endurci dans le mal. ne durent guère: la conscience 

est lâche et les fautes qu’elle n’a pas eu la force 

d’empêcher, elle a bien rarement la justice de les 

condamner. »

1 rès-heureux choix de sujet que li prumire quin­

zaine et excellentes intentions chez l'auteur. 11 a des 

idées élevées et nobles: il parle un langage recherché,
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mais sa pièce manque de développements, l’expres­

sion est parfois impropre, il y a des négligences de 

style trop nombreuses, des répétitions de mots, par­

fois des chevilles. Enfin, il n’est pas permis, même 

en répétant le premier quatrain avant le dernier, de 

couper en neuf couplets de quatre vers une poésie 

que l’auteur indique comme devant être chantée sur 

l’air Ten souviens-tu, qui comporte un couplet de 

huit vers. Cette pièce est probablement l’œuvre d'un 

débutant de mérite qui doit être encouragé et qui 

plus tard, nous l’espérons, réussira davantage.

Les quatre poésies qu’il nous reste à examiner sont 

plus dignes de fixer notre attention. On ravlai plaît à 

la première lecture : il y a de la finesse dans le trait, 

une ironie heureuse dans le refrain. Ess vraie ou 

n’l’ess nin ? qui, après une satire de nos jours, se 

reporte au bon vieux temps ou prétendu tel pour se 

demander avec malice si la critique d’aujourd’hui 

n’atteint pas aussi les travers et les ridicules d’autre­

fois. Mais l'ironie assez pâle ne se saisit pas toujours 

clairement et quand nous rencontrons tout-à-coup 

un couplet aux prétentions sérieuses d’où la raillerie 

est et doit être absolument proscrite, comment ne 

pas conclure que l’œuvre est tout à fait dépareillée ? 

L’auteur de Ravlai écrit assez lestement et tourne 

bien le vers. Nous comptons aussi le revoir, nous 

gardons avec lui, pour rappeler un de ses vers, une 

pomme po Vseu et non pas une peure s’il lui plait, 

comme il le dit contrairement au proverbe wallon.
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Noss grand père Noïé est une chanson bien pensée 

et bien dite, le vers esl en général fait avec bonheur 

et il faut applaudir à l’évocation de cette figure véné­

rable et aimable à là fois du vieillard aimé de ses 

petits-enfants, qu’il adore et qu’il a conduits dans le 

droit chemin.

I nos préchiv d’apprind es noss jonesse,

Comme à prétimps li cotti deut sèmer.

Mostrans comme lu qui n’s’avons des bons bresses 

Rotan so l’voïe di noss grand père Noïé.

Le grand père, on s’en souvient encore avec bon­

heur, réunissait les petits-enfants le jour de sa fête :v

A l’nulte adon voss mère fève des bouquettes 

Et po 1 jama nos léyv’ siser tard.

Elle barbotéve les klapantès haguettes 

Qui chin’lit trop en altindant leus parts.

Mais lu li d’héve : leyî-les jower, nvfeie,

I vint si vilt Tage wiss qui fàt tuser.

Et pos nos autt i fàt châffer n’boteie 

Et nos bûvît à noss grand père Noïé.

Il nous faut malheureusement — notre rôle est 

décidément un rôle désagréable — il nous faut signa­

ler dans cette poésie trop d’imperfections de détail : 

des expressions répétées jusqu’à quatre fois dans un 

seul couplet, d’autres qui sont impropres comme 

fiesti pour busquaiter, présints pour prwsints, en 

altindant pour to rcilindant; un vers incomplet et 

encore une lois des mots et des tournures absolu­

ment françaises comme : on nom sin tèche, si belle 

âme rèvoleie, si longu carîr di malheurs kisèmeïe,
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etc.Nous vous proposons d’accorder,sauf correction, 

la mention honorable et l'impression à Noss grand 

père Noïé.

Nous voici arrivé, avec Li couperou et Li rossai 

Jeannesse, au terme de notre tâche. Li couperou est 

une petite bluette, fort gaie, gentiment écrite, sans 

portée il est vrai, simple souvenir d’enfance rimé 

sans prétention par une plume exercée et habile. Li 

rossai Jeaimesse est du même auteur qui nous en 

prévient lui-même. On s’en serait bien douté toute­

fois à la lecture. C’est encore un souvenir de l’école 

et du collége, ou plutôt des jeux, des promenades et 

des batailles des écoliers et des collégiens; c’est un 

simple conte.c’est moins encore: il n’y a nulle action, 

c’est un portrait, un souvenir, un crayon comme 

disait M. le duc de St-Siinon, qui les exquissait si 

finement; mais ce crayon est bien fait: il est vivant; 

l’auteur ne voulait rien d’autre et nous ne lui deman­

dons pas davantage. Ces souvenirs d'enfance sont si 

doux à évoquer et j’en réponds, celui-ci est exact : je 

n’ai pas connu li rossai Jeannesse; mais il me semble 

que je le vois discourir et gambader. C’est un type 

pittoresque qui a frappé l’auteur : il s’en est bien 

souvenu et nous le peint si bien qu’il nous le fait 

aimer sans qu'il soit fort aimable.

Li rossai Jeannesse est donc la perle de notre 

écrin, la fleur à mettre au-dessus de notre gerbe. 

Certes nous en pouvions espérer de plus riche ou de 

plus belle : mais,nous l’avons dit,le concours de 1872
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n'est pas remarquable et tout est relatif.Certes encore 

la Société wallonne a couronné et couronnera, je 

l’espère des poésies supérieures à plus d’un titre. 

Mais enfin li rossai Jeannesse vous plaira comme à 

nous. Il n’a pas dû, autrefois, recueillir beaucoup de 

palmes dans ses études scolaires, aussi pensons-nous 

que vous le rendrez fort heureux, heureux au point 

d'enlever Couperou, son frère cadet, si vous donnez 

à leur père un second prix avec médaille d’argent.

Toutes ces décisions, que nous vous prions de 

sanctionner, ont été prises unanimement par vos 

délégués.

Fait à Liège, le 14 mai 1873.

Le Jury.

N. De f r e c h e u x ,

J. De ja r d in et

Ch . Au g . De s o e r , rapporteur.

Dans sa séance du 13 mai 1873, la Société a donné 

acte au jury de ses conclusions. L’ouverture des 

billets cachetés accompagnant les travaux couronnés 

a fait connaître que M. Ch. Remion, de Venders, est 

l’auteur de Hairi et Baptisse, et de J’han-Pierre et 

Françoi ; M. II. Lejeune, de Liège, celui du Rossai 

Jeannesse et du Couperou ; et enfin M. A Peelers de 

Liège, celui de Noss’ vî grand père Noie. Les billets 

joints aux envois qui n'ont pas été jugés dignes de 

récompense, ont été brûlés séance tenante.
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HAIRI ET BATTICE.

DIALOGUE INT’ DEUX ÇAISIS

PAR

M. Ch. IÎEMIOIV.

« Lu bonheur n’est fïit qu’po les braves gins.

HAIRI.

I’ aurait si h’ ans il maie qu n’iowl au même maisse 
So l’commeune du Jhanster côsi les mêtnès çaises,
Et ouïe vola qu Blnaisse m’apprind qu’i m’faut baguer, 
Qu’après l’meu d’maïe qui vint, i n’mu vout pus waurder.

BATTICE.

Cuminl ! i t’fait baguer ?

HAIRI.

Aï, c’est one misère.
Les maisses sont des ingrats, et ja n’saureu qu’les hère. 
Cumint ! mi qu’a lofer payï l’prumi m’qwaurt d’an,
Qu ju n’gagniv ninco po magni dè sèch’ pan,
Et ouïe i faut qu j'bague, i m'èvoïe sos l’paveïe 
Comme si ju n’payïve nin.
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BATTICE.

C’est triss’, i fautqu’ j’ell deïe, 

Mais cou qu'ju ü’eôprinds nia, c’est qu’à mi au contraire 

Lu maisse. duhéve co Mr : Si tu fais bin ti’affaire,

Comme tu paraît brav’ hamme, tu pous d’moni voçi 

Ossu longlimps qu’tu vous, sins qu’ ju t'fasse dè duspli.

HA1RI.

C’est des tours du faux chin, mais nu t’y lais nin praide :

I r’dobullrait t’iowi, ou tu t’irais fer paide.

BATTICE.

Ju n’paise nin l’maisse aisi, et poz’ ess’ augmenté,

J’n’ell serais nind’iongtimps, lu même menu’ a paurlé.

HAIRI.

I sereut bon por ti qui n’a mauïe qu d’ell’joïe,

Et mi, pauv’ malheureux, i m’êvoreut èvoïe !

I faureut donc alors qu’auïe quéqu’ saquoi là-dsos,

Ou m’aureut d’ealiné et i’aureut créïou tot.

Mais, qu c’seuïe çou qu s’ceuïe, j’sos mettou sos l'paveïe. 

Rulrouvrè-je bin une çaise po rukmaici l’anneïe ?

Ju n’»és vraimint asteur çou qui m’dumanl à fer,

Ca l’bon Diu comme lu monde sole ossu m’abaudner.

BATTICE.

Nu t'dèsole nin aisi, j'sos sûr qu’au mon qu’ l’y compte,

Tu r’trouvrais ô ptit bin, qui vaurait co ml qu' l’aute.
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HAIRl.

Çoulà, c’est portant veur, et po [’dire comme j’èll’ paise, 

Du tos les environs, j’aveus bin l’pus maule çaise,

Mais ti, l’as dè bonheur. Mu çaise valév’ lu téne,

Et asteur t’ennè rlère treus feïes pus qu d’ell’ mène.

Mi j’n’a jamais gagni, à poleur supaurgnî,

Bin au contraire, sovintju n'poleive nin payï.

Ti, Taveus sins bourder tos Ts ans l’pus belle avône, 

T’aveus les pus bais grains, et sins t’duner nolle pône ; 

Tes crôpires esti belles, et tofer tes navais,

Tes pétraules, tes rècennes, tes ognons, tes porais 

Su vaidi so Tmomint, ca tot l’maude è volléve.

Mi, so m’bin, i n’aveut jamais rin qui crèhéve,

J’aveus deux feïes mon qu’ti ; portant, maugré çoula,

Ju n’polév’ co rin vaide, ca toi esleut mauva.

Tu n’as co mauïe oyou noll’biesse qui fouhe malaude...

BATTICE.

Oh '. du ci malheur là, qui l’bon Riu m’ennè waude !

Tes paies tu dnî des oùs, et tofer so pô d’timps,

Tes pourçais esti craus, et s’vaidî ju n’sé kbin.

Aidai, camaraude, tu pous co bin fer l’fiesse,

So l'timps qu’mi malltûreux, i m’faut co rvaide one biesse 

Afin d’poleur pajï çou qu'ju deus ci et là.

Volà déjà qwate biesses qu’ennè vont comme çoulà.

Enfin, j’sos malhûreux, ju n’frel mauïe rin au maude.

•lu n’aurais mauïe dell’joie : ill’n’est faite qu po l’s’autes.
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BATTICE.

Mes païes mu dni des oûs ; mais c’n’est mauîe qui pasqu 

Ju les vinds po magui qwaud ill’nu ponaient pus.

On z'a des oûs d’tes paies qwand iil’sont bin sogneies,

Et les pourçais sont craus s’i magnaient les platneïes.

Tu dis qu j'réussihe. Çoula c’est l’vérité,

Mais i faut veie, mon cher, pou qu’çoula m'a costé.

I m'a fallou dT’ausemie, ju pou dire à cherteïes,

J'a waurdé treus vaurlets les deux prumîs anneïes.

Tofèr, au pon dè jou, j’esteus lèvé l’prumi,

Et dèll else après l’s’ôtes, j’esteus qu’j’ovréve todi.

C’est qu’mi, veus.s’, camaraude, j’a sépou rmouerl’terre 

Comme ti, tu n’I’as nin fait.

HAIRI.

Pa, j’aureus fait Tbambère ! 

Ju sèreus bin aid! si j’aveu fait çoulà.

J’aureus faitl'bin dé maisse, lu bin d’on maisse ingrat, 

l’a s’paisse qui vaureut dob’ et j’sereus so l’paveïe 

Tot ossi bin qu’j’eir sos.

BATTICE.

A bin, c’n’est nin mi’ideie.

HAIRI.

Qu c’n’est nin vost’ideie, j’ennè vou bin conv’ni ;

Mais supposant ô pô qu j’auïe fait tot comme ti.

J’sos sur qu’après treus ans, j’aureus ve'iou vni l’maisse 

Mu dire : « Mon bel ami, as’eur t’as one bonne çaise,

A l’plèce du six cinls francs, i m’è faut bin doze oints. »
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Et mi, j’aureus ovré à m’supiï les reins 

Pon’nè fer profiter one hamme du rin pareïe !

Tos les maisses sont aisi. S’i veyaient qu’one anneïe 

Les affaires rotaient bin, so l’côp i vïumontaient ;

Ossu, maisse et çaisi nu s’aimaient eo jamais.

I sont comme des ennemis, font comme sègn’ one du faute, 

Ca, chaque du leu costé, i sayaient d’fer leu vote.

Et c’est comme du rauhon. Ouïe, ju so bin contint 

Qu dvin tot çou voci, c’est mi qu’a stu l’malin.

Dè mon, j’pou dire qu l'maisse aveu mi n’gagnrait wère,

Ca ju m’pou bé vanter du li mette one maigu’terre.

Duspoie lot lu c’mimçmint, ju m’aveu dusfiï ;

Nos fît au pus malin : dè mon noue n’a gagnî.

BATTICE.

Ju t’èll rèpètrais co, c’n’est gotte du tout mi’ideïe 

Qu’on deuhe avou les maisses fer des affaires pareïes,

Ca mi, bin au contraire j’aime d’ess’ su camaraude,

Et c’est aisi qu’tofer, sins m’rumauter, i m’waude.

Si’aime les posais bin dreus, ju les araige sos l’côp,

Si’aime les hauïes pu rcôpeïes, ju les rcôp ècô pô.

Qwand c’est qu'j’a des grusalles, des cèréxhes, des biloques, 

Des peures ou bin des pommes, des abricots, des troques, 

Tofèr ju li èvoïe totes les pus belles po rin,

Mais i r'choke one bonne pèce aux èfants qwand i rvint.

h a ï  RI.

A bin mi, j’Iomme çoulà fer l’blanke panse avou l'maise.

BATTICE.

Raltinds èc’ô lot pau qu ju t’deïe çou qu j’paise :

Qwand c’est qu'i vint voçi, j’Ii donne dè bon lessai.
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Et tos les ans à s’saint, on lî poëtte on bouquet.

I vint sovint voci, i a bon du m’vitii veie 

Pasqu’isé qu'avou mi, lot rote d’après si’ideïe.

Si j’a magni des cents à fer valeur lu bin,

Ties a rtrovés pus taurd à gros h oppais d’argint.

On «laisse aime on paisi qui sép’fer ses affaires,

Qui sép’ gagnit dTargint lot faut valeur les terres.

Si comme tu vins d’èll dire, j’a tofèr oiou l’chance,

C’est pasqu dvin les maisses, j’a mettou m’confiance,

HA1R1.

Mais, si on t’fève baguer, ti qui porèle si bin,

Lu maisse è profitreul èt ti tu n’aureus rin.

Mais si, d’cinq, six oints francs d’on côp on t’ru'montève, 

Pasqu t’a fait valeur on bin qu’noue nu voléve,

Tu sereus so l’paveïe, tu sereus tot comme mi ;

D’aveur si bin ovré, tu sereus bin aidî.

BATT1CE.

Pa j’sereus co contint, ca so mes six anneïes 

Lu pô qu’ja alowé, j’la r’gagni bin des feies.

Lu maiise gagnreut avou, ju n’è disconvins nin,

Mais mi, j’aureus todi mu bouse lote pleine d’arginl 

Et j’poreu rukinaipi s’on’aute bin l’même affaire.

H Al RI.

Tu pou dire pou qu’tu vous, ju t’dis qu’t’est on bambère.

DATTICE.

Mais Tmaisse n’a waude, mon cher, du m’fer baguer asteur, 

J’aitrutins foërt bin s’paise et j’sais bin qu’ju dis l’veur
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Tot dlianl qu’ju dmeur'ais ci èco bin des anneles :

Du reste, lu maisse l’a dit èco hîr plusieurs fe'ies.

Lu maisse est-on brav’hamme. I t’aureut co waurdé 

Si t'aveus stu sogneux, si faveus prospéré,

Totes tes soffrances d’asteur, c’est ti qui fies acquire ; 

Poquoi n'vout-ce nin cangi totes tes laidès manîres ?

Et d’tes faussés ideies poquoi n’nin tu d’gagi ?

Nu sereut-ce nin heureux, si lu t’trovéve comme mi ?

HAIR!.

Sia, j'sereul hureux, mais j'n’ell voreu nin esse,

Si c’esleul tot plachtant, to fant rin qu’one bassesse 

Tot près d'on maisse qu j’hé.

BATTICE.

Poquoi don l’hé-ce ainsi ?

HÂIRI.

Ju n’èl pou nin sofli'i pasqu’est pus riche qu mi.

BATTICE.

Alors, i faut qu ’ja l’deïe qu’au monde tot quoi q'tu saules 

Tu n’frès co jamais rin, tu n’réussirais maüîe,

Tu n’sé pus çou q’tu dis, qwand lu dis qu’c’est plachter,

Qu d’respecler ô maisse qu’on z’est mou d’respecter.

Ti, tu loukes tosles maissescomme des hammes sin consciaise. 

Et c’est des hammes du bin, vlà lote lu différaice.

Du timps in timps int z’elles, i a quéqu' feïes ou mauva,

Mais mij’ell’ respectreus èco maugré poula.

Tu paises qu les çaisis et les maisses c’est des hammes 

Qui sayaient dvin leu voie lofer du mette des hammes.
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Mi j’les louke po des hammes qui s'aidiaient à roter,

Qui sont tos deux côtints qwand one pou avancer. 

Nosestans tos les deux qu n’z’ nvans nost’ ideïe.

Qui est-ce qu’à réussi, qu’ est' hureux timps du s’veïe ? 

Pauv, et sins camaraude, tu soffeur’ tos les maus,

So l’timps qu d’vin l'aisance, ju sost aimé d'tuitos.

Tu n’veus pus dvin l’av'nir qu misère et soffrance,

So l’timps qu dvin m’mâhou, ju veus rlure l’espérance.



JHAN-PIERRE ET FRANCO!

PAR

H Ch. KIÀMIO.-V

JHAN-PIERRE,

Ju t’voreu bin dmander, vî camaraude Françoi,
A li qui t’i knohe bin duvin tant des saqwets,
Cumint qu’tu pous viker, asteur qu l’vikaureïe 
Est duv’nawe télmintchîr qu'on n’s’è pou fé n’ideïe.
En’ ô ptit caubaret, on m’racôta lôdi
Qu lu n'duvéve nou cent au mangon, au bolgî;
On dhéve qu tes èfants estitofer bé gauïes
Et qu maugré l’cbir timps, tu famme nu s’plaidéve mauïe ;
On d'héve qu d’vin l’inanège tofer bin arraigî,
T’esteus comme ô bô Diu èn’ ô ptit paradis.
Ossu t'es tofer friss, côsi tofer tu reïes
Et tu passes tot chantant les pus belles journeïes.
Jan ! pô vi camaruude, dis’m ô pô çou q'tu lais 
Po zaveur lu bonheur wiss’ qu j’u’ell trouve jamais.

FRANÇOI.

A bin, Jlian Pierre, c’est q’mi, ait’ mi-même ju m’sé dire 
Qu au monde ou’hamme nu trouve mauïe qu çou qu'i s’aqw 
Ti, lu gagues lu samaine les vingt francs lot comme mi, 
.Mais t'enu’é fais deux paurts, et l’prumî c’est por ti.
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Mi, si vite qu j’raiteure, ju rinds mes cents à m’famme 

Sins fer l’paurt dè manège après l’ciss’ dè bouname,

Ossu totes les samaines, nos vikans bin contint,

Si n’s èchtans quéq’saquoi, c'est tofer cont’argint.

Ti, t’ennè vas del cise, chaque samaine plusieurs feïes, 

Mij'nè va qu l’dimain po z’aller fer m’paurteïe.

Ju n’allowe qu’ô pataurt wiss’ qu t’allowe on franc.

Et qwand ju m’ennèrva, c'est apramm’ qu tu dman.

I faut compter, mon cher, qu les cîses costaienl cidre,

Qu’on z'a bin vite pierdou po quéqu’kilos d’crôpîres.

Qwand t’es foû dell’ màlion, tes deux èfants coraient.

Et y sont tot d’hirîs totes les feïes qu’i raitraieut.

Tu famme n’a nin des cens. Cumint vous-ce qu’ilT habeïe 

Ces deux ptits malhûreux qui coraient avau l’veïe ?

Si L’famme est mau meltavve, si ti, t’es tot d'iiùfi,

Si dvin loi voss’ manège on n’trouve pus noll cheyi, 

i t’laut bin dire, mon cher, qu c’est n’mauïe qu du t’f iute,

Tos tes malheurs nu vnaient qu d’tos les francs qu’lu waude.

Tot çou q’tu m’raconle là, vî camaraude Françoi,

I faut bin q ju l’avowe, c’est des bèllès saqwets ;

Mais portant dvin ci monde ni pout-on beure on verre ? 

Est-ce po ess’ malhureux qu'on z’est mettou so l’terre ? 

On n’pou portant viker sins jamais golf bogi ;

Mi, qwand j’sost avou l’z'autes, ju m'amuse co voltî.

Ju sos comm’ è l’èfier qwand ju sosf èm’ manège :

Mu famme qui s’plaint tofer, mu fait on laid visège.

Ju n’sos mauïe si contint qu qfgjndju m’pou sauver : 

E caubaret dè mous j’n’ètins nin barboter.

Et ti, tu voreus par qu ju dmanire lofe Tanneïe 

A soffri è manège d’one manîre sins pareïe !

N’enni, ju n’ell pou nin, ju u’mu vou nin louer,
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Et comme ju vike volà, ju vou continuer.

D'ailleurs, qu’est-ce qu ça freut quéq' francs è noss’ màhon? 

Nos n'nos sauri rlèvér, nos estans bin trop Ion.

FRANÇOI.

Ju veus qu tu n'vous nin hoûler on bon consele,

Mais tu t’è rpailirais èco bin pus d’one feïe.

Sins voleur ess’ curieux, ju t’voreus bin d'mander 

Lu montant d’çou q’tu deus. T’ell' deus poleur coter.

JHAX-PlEltRE.

Pa, j’deus passé tint francs, et l’iowi d’one atmete ;

Mu ptite chatnb’ tos les meus mu coss’ one pèce et d’meïe.

FRANÇOI.

Abin ! via n’belle affaire po gémi comme çoula !

Tu waudes cinq francs l’samaine po beure lu ptit hèna ;

Si tu n'ies waurdéve nin, tu famme sereut côtaine,

J’sos sûr qu’iU’ l’abress’reut lu sèm’di d’chaque samaine, 

T’ôreut bon avou leïe, et tot dmonant adlé,

Tu sèreus lot comme mi, et sins rin alower.

Tot spaurgnant bin, t’aureus èco dvant l’fiu dTanneîe 

Payï lotçou q’tu deus, ou dè mon l’grande paurteie;

Et dvin deux ans t’aureus tes meubes rapropriés,

Ti, t’famme et tes èfants, vos sert rajansnés.

JHAN-PIERRE.

Ju sé foërl bin qu’les fammes sont totes loert binameies 

Qwand on l’z’i donne les cens qu’ènn’ irît à rokeies ;

Mais qu’est-ce qu’on poreut fer lot émanant è l’mâhon?

A veie broùler l’chandelle on n’a portant nin bon.
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FRANCO!.

Duvin l’timps, eamaraude, comme ti j’prindève ô verre, 

Maisô joû ju m’duha: t’es portant bin bambère ! 

N’aureu-ce nin bin meyeu adlé tes deux èfants 

Qu tu n’as au café wiss’ qu t’alowe tes cens ?

Et duspoïe ci jou là, ju n’ m’ènn’alla pus gölte 

Qu’one feie totes les samuines po z’allé praide one gotte. 

Tos lesjoûs dell’ samaine, j'esteus tot près d'Ies ptits; 

Jamais ni mi, ni m’famme, nos n’n’aurî stu nauhi.

Qwand i estî sl’èdoirmou, q’dix heures est! sonneïes,

Nos jôsi ècô pô so les affaires passeïes,

Et puisn’s alli doirmi avou l’cour bin contint ;

Ainsi, n’s estî dispos qwand n’nos rlevîs l’ièdmain.

Eco sovint dèll' cise mu famine raeommôdéve 

Onechausse qu’esleut traweïe, one chumilie qu'èn’ allève, 

Et mi sos ci timps-là, j’rajausnéve one cheyï,

One tauve qu’esteut casseïe ou on' aurmau dmanchî.

Asteur tu pous compraide poquoi dvins noss’ manège 

On z’a tofèr lurtos on bai riant visège.

Nos’ avans bin des pèces, mais n’n’estans nin dhirîs,

Nos meubes raccommodés nu sont jamais mausîs.

C’est’ è manège, mon cher, qu’on trouve lu pus grande joie, 

Mi ju n'a pus noir aute, et j’sos contint dispoïe ;

Nos nos aimant lurtos, tos nos cours sont st’ hureux,

Et ju pous dire qu’au monde i n’a rin d’pus précieux.

Ti, tu t’pous co rlèver, i n’tu faut qu’ô côp d'foesse,

Mais qu'tu t’foutes du les ci qui t’vairont loumer biesse.

Du ces camaraudes-là i s’èfaut dusfiï :

Si tu touméve è bless’, i rirît les prumîs.

Sauie du fer çou q’ju dis, n’auïe du càr du les autes,

Çou qui t’poreut raltére, çu n’est mauïe qu’one fausse honte
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JHAN-PIERRE.

Çou qu’tu dis c’est bin veur, mais k’mirn èll' poreus-je fer ? 

Çou qu'lu trouves è t’manège, ju n’èll saureu trover.

Ju voreu fer comme ti, mais mi ju n’a nolle famme 

A fer comme è t’mâhon lu bonheur d’on bouname.

FRANÇO i.

Si t’famme est maulauheie, c'est qu’il a bin sujet :

111’ est portant pus brav' et pus douce qu’on’ ognai.

JHAN-PIERRE.

J aim’reus mi d’èll’ veie maule, j’aim’reus mî qu’eü’ barbote, 

Qu d’èll' veïe lofer triss’ èt qu’il nu porèle gotle.

FRANÇOI.

Tu famme uu pout nin rire avou n’saquoi so l’cour, 

Quoiqu’ill’ auie co waurdè por ti lu même amour !

111’ nu pout èss’ joyeuse qwand ill’ sé q’timps d’leu veie 

Ses deux èfants n’auront du leu père nou conseïe.

Jan, sauïe du fer comme mi. et tu serais hureux,

Et ô jou tu dirais : c’est’ ô Françoi q’j'ell deus.

JHAN-PIERRE.

Mené qu m'famme est brave et qu’c’est mi qu’est canaie, 

Mené qu’timps qu’il vike bin, ju vike comme one rapaïe.

Et pusqu j'è n' n’è r'va qu po z’aller magnî 

1 est veur qu’ill’ a bin l’timps du plorer et d’gèmi.

Duspoïe longtimps l’pèckèt m’fait rouvi qu j’sos père, 

C’n’est mauie qu lu qu’est cause qu n’s’avan dèll' misère.
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Aï, ciss’ misèraub', ciss’ malhureus" boisson 

Est cause qu j’n’a jamais volou èlaide raison ;

Mais tu m’as fait veie clér par tos tes bons conseies, 

Merci, vî camaraude, merci, merci meïe feïes.

Aï, ju frais comme ti, ju hé déjà l’boisson,

Ju m’rèjouihe déjà dTaller dire è fmahon.

Mu famine mu nardôrail, et c’n’est nin pus taurd qu’ouïe 

Qu’i faut q’j’elle ruveuïe rire avou ses grands bleus ouïes. 

I faut qu d’vin on’ anju seuïe hureux comme ti 

Qu j auïe pai mes dettes et qu’j’auïe èco s’paurgni.

Aï, ju t’frès bin veïe qu qwand on’ hamme promette,

S’i vou tér’ su parole, i n’a rin qui l’arrête.



LI ROSSAI JANNESSE

PAR

HScïBï'i LK.1 KUi\E.

a ir  : Suson sortait de son village.

Ji l'àreus bin fais pus marné. 

Mais c’n’âreut pus stu l'vérité,

1.

Qwand j'esteus p'tit, magré qu' j’èl deie.

Po m’èsbàrer m'falleut' n’raison ;

J’a fait pus d’on côp m'pârt b l’deie 

Avon l’agent dri mes talon.

So l’quai Madame,

As pouce, à l’chamme.

Ji n’aveus wère di keur dé prumi v’nou.. .

Po n’seule parole,

C’esleut à l’vole,

Qu'on s’kipagnetéve à l’nute comme ès plein joû.

Mais l’ci qu’ji n’ioukive rnàïe ès coisse,

Qui j’iéyïve passer sins moti,

El qu’ léve sogne à des aille qui mi.

C'esteul. brossai Jannesse.

Enne aveut qui n’si polît taire, 

Jalots dè l'veie ossi r’craiodou :



Et tot s’sâvant, s’mèttit à braire :

« Volà l’ci qui rotte à râïe-cou ! »

Mais l’diâle mi spatte !

Don côp d’savate

Jannesse, sins fàte, acsuvéve li dièrain ; 

Et reud à balle,

So les deux spalle,

Tapéve les cis qui passît pos ses main 

On joù qui m’aveut stu cagnesse,

J’êl pêta jusqu'à l’dihâssi ;

Et dispôïe, nos nos ètindîs 

Avou l’rossai Jannesse.

3.

Il m’a st appris, po dire li vraie.

Les pus bais tour qu’on pout pinser ; 

Diseonte li meur di nosle allere,

Les jambe ès l'air, il m’ fève rotter.

Podrî s’hanetté,

Il saveut mètte,

Tot les r'jondant, les bèchette di ses pid ; 

El d’ine halènne.

Nouk, ès savènne,

Ni même ès dain, comme lu n’âreut noyï.

Il contruféve èeo cint biesse ;

Et tot-z-oyant ràweter l’maroou,

On d’héve, sins aller veie à d’fou :

« C’est co l’rossai Jannesse ! »

Aveut-il bon qwand m'vinat dire :

« On hagne ès l’micbe à St-Phoyè'n !
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J' m’ès sovins comme si c’esteut Mre,

On gangnive ine calotte di s'train.

Il grippe so l’rowe,

Et sins nolle mowe,

Treus feie ès rotte il s’lait tot dâborer ;

J’él veut qui r’passe,

D’in air bonaee....

Et d'on cóp d’dint v’la l’michot qu’est clawé 

On l’y châsse li calotte so l’tiesse,

Sins l’y d’ner l’timps di s’rihourbi,

Et tot l’monde brèyéve à s’rompi :

« Vive li rossai Jannesse ! »

Es l’roualle, ottant qu’ès rivage,

Sor lu, jourmaïe, vos v’ trèbouhis;

Il d’hindéve à pus p’tit tapage,

Toi broulant d’poleur s’èployï.

Dè timps dè Tfiesse,

11 aveut s’plèce

As maie, às chambe ou bin à tourniquet ; 

Mâïe nolle ombàde,

Ni nolle parade.

Ni s’polil d’ner, qui n'y foube in' saquoi.

Il s’lèyïve batte comme on stokfesse 

Di s’ mère quijairîve après lu.

Et T lèddimain les mêmes disdut 

Tvovîs l’rossai Jannesse.

6.

Ji n’sés wisse qui pout èss èvôïe,

Vola longtimps qu’ils sont bagués...
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Ji cotia bin, avâ les voie.

Sins réussi dè l'resoontrer !

Et puis l’usteie,

A I’pus habeie,

Nos fait rouvî lot çoucial à l’ovreu ;

Seuïe hare ou hotte,

Il fût qu'on rotte,

Ine feie qu’on streumme li vantrin à gletteu. 

Mais mâgré l’ovrège qui m'kichesse,

Ji r’quire èco les p’iits valet ;

Et tot louquant leus courubet 

Ji r’veus l’rossai Jannesse.

Li ci qu’a fait les Coupèrou, 

V’s’èvôïe Jannesse po l’mette avou, 

Ainsi vos ârez l'chûse...

L’aute esteut si coûte qui s’a dit :

« So les deux, ti sèrèt todi

Mons sur d’attrapper’ n'buse.



LES COUPÈROU.

PAR

Henri LEJEUNE

a ir  : L'appétit vient en mangeant.

1.

J'aveu co’ n’ pèleie maquette 
Qu'on m'tapève là tot mèr’ seü ; 
Et qu’on m'lèyive, è purette , 
Mi k' irâgner so Caisse dè feu. 
Risquer l'pus p'titte ascoheie,
Ji n' 1' âreus so mi’ âme oisou : 
Et j’ passéve lotte ine journeie 
A sai des coupèrou.

Après j’eüris bin dè l’pomie !
Mi mère è s’cole m'èvoya...
J'ós co tos les maisse essonne
Dire : « Nos n’frans riu d’ciss tiesse là.
Mais l’jûdi, po batte carasse,
On coréve à quai Mieou...
Là j’esteus l’prumi dè Celasse 
Po les pus gros coupèrou.
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3.

Et puis l'timps dè gangnî m’crosse 

Di s’pus grande cousse accora.

Pauv’ diale ! avou’ n’vude cabosse, 

Vos-t-là d’vins des fameux draps !... 

Mais quand j’oya des gros hère, 

Comme ils avît parvinou,

Ji m’dèris : ti affaire est clére 

Ti sét fer des coupèrou !

4.

Ouïe vos les là-st-à la mode :

On riknohe qu’ils fèt dè bin 

Et d’après lottes les méthode 

Chaskeunne vout ployï ses reins.

Qui n’sét fer des caracole 

Dimeur minâbe et chaipiou ;

Ossu n’veut-on nolle sicole 

Qu’on n’y fasse des coupèrou.



NOSS' GRAND-PÉRE NOÏÉ.

PAR

/Vlexin, PECI.ERS

R. C. I. P.

air  : Dè pantalon trawé ou Portrait chéri.

A wet, fré J’han, vos v’niz fous d’èl fataette, 
Noss’ pauv’ graud-pér’ vis a trop pô k’nohou, 
Mi ji v’veusco séchant l’floch’ di s’bonuette, 
K-wand il esteut cial ès l’coulaie assiou. 
C’esteut por vos tos ses p’tits bokets d’souke, 
Ca vos estîz si p’tit jojo gâté,
A cir asteur ji wage èco qu’i v’iouke, , 
I v’sinmév tant, noss’ vi grand-pér’ Noie ! '

Kvvand di s'jônnessei racontév les guerres, 
Si mère diliév qu’i s’aveut bin battou !
I gémihév portant sos tot’ les mères 
Qu’avît chôullé sos leu song’ respàrdou ! 
Kwand sonna l’heur’ dè roter po s’patreie,
A l’tiess’ des auf i s’alla co d’mostrer ;
Ciss’ creux d’fler-la qui m'pér’ wade ècadreie 
Nos rind tot firs di noss grand-pér’ Noïé.

j bis.
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Si vikâreie, di malheur kisèmeie,

Est in’ eximpl’ di corège et d’honneur;

Il ak’léva si bin tot' si nïeie

Qui ses p’tits fis s’èn es r’sintest asteur.
I nos préchiv d’apprinde es noss' jônnesse,

Comme à prétimps li cotti deut sèrner ;

Mostrans comm' lu qui n’s avans des bons bresses, | 

Rotans sos l’voïe di nos grand-pér’ Noïé ! 1

On jou noss mér, tot nos d’hant qu'c’esteut s'fiesse, 

Nos appontia por lu des p’Iits présints,

Et j’èl veus co qu’abahiv si blank tiesse 
Po rabressî tot l’hopai d’ennocints ;
Si main trônnév, des làm’ gottit d’ses ouies,

Kwand i v’dèrit : mi p’tit Jlian binamé,

C’est l’prumir feie et milwet l’diereine ouie j ^
Qui v’ busquaitez voss vî grand-pér’ Noïé. I

A l’nute adonc noss mér fév les bouquetles 

Et po l’jama nos leyiv eiser tard,

EU’ barbottév les k’tapantès haguettes 

Qui chin’lit trop tot rattindant leu part ;

Mais lu li d'hév ; leyiz-les jower, m’feie,

I vint si vit’ l’ag’ wiss qui’ fât tuser....
Et po nos auf i fat ebâffer n'boteie, i bjs 
Et nos buvist à noss grand-pér’ Noïé ! (

I raconta ci jou-là s’vicâreie ;
Di pauv’ ovri maisse il esteut div’nou ;
Et d'in air fire i r'ioukiv li iâvleie 

Di ses èf'ants, lurtos bien parvinous.
Tot bon qu’aveut portant, j’èn a sov’nance,
Ax jônne, âx vîx, çou qu’il a rikoiandé

Nos a mostré qu’il aveut bin l’dotance i ^ig

Qui n's allis pièd’ noss bon grand-pér’ Noïé.'

bis



Awet, fré J’han, c'esteut bin l’diereine feie 

Qu’i nos jàsév avou s’bon sintumint,

Quék jous pus tard si belle âme rèvoleie 

Divins nos cours lèyiv on grand tourmint !... 

11 a veuyi, dispôie, sos noss’ jônnesse,

I nos conseie et tot bas vos l’oïez ;

Por mi kwand j’a quék bonne ideie es l’tiesse, 

I m’sônn’ qu’ell vint di noss grand-pér’ Noie !

Si dri nos aut' tot noss vî parintège,

Li tiesse’ le*eie a todi bin roté,

C’est sos nos aul’ qui r'glatih l’héritège 

D’on nom sins tècli, qu’on pôite avou iirté ! 

Après nos aut’ li p’tit poupà qui crèhe 

Juj’rest’on jou qui l’arest ak'lèvé ;

Qu’à noss’ sovnance si pâpîr divinss frèhe 

Tot comm’ nos aut’ po noss grand-pér’ Noïé !



ERRATA.

Page 180 ligne 7, lisez : buvahiz au lieu de buhahiz.

Page 180 ligne 20, lisez :

CHANCHET {à part).

Vo l’ricial, quél abeie !

I s'divis’ret sor rai, lu qui tot côp s’rouveie.

Page 186 ligne 25, lisez : qui va l’ess’ divant vos au lieu de qui 

d’vans lès vos.

Page 189 ligne 6, lisez : Cia, dai !... ji creus qui... ji rida...

Adon puis ji tourna.

BEBETTE.

Et mi ji m’sitora ...

Page 191 ligne 20, lisez : .....  dihez’ra’ on po. .. ji v’s eime !

Bebette.

GILLES.
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